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Hommage des Villes marraines
aux ruines de France

1

La sauvagerie allemande, officiellement
préparée, commandée, exécutée, réalisée,
suivant un plan longuement réfléchi, puis¬
que mis au concours et savamment mûri

Jk, dans les bureaux du grand état-major de.Berlin, avec l'approbation constante et les
[(encouragements publics de la Whilhelm-
strasse, a fait merveille. Elle s'étale à cha¬
que carrefour belge ou français des régions
■(envahies, simplement occupées par l'en¬
nemi, par une dévastation sans précédent
'dans L'histoire. En revanche, elle a provo¬
qué dans le monde entier une vague deprotestation indignée contre les Huns mo-
Sdernes, et déterminé partout un double
(courant et de vive sympathie en faveur des
^Victimes et de désir violent de contribuer
& la remise en état des biens détruits, des

1 A'il le s pillées, saccagées et ruinées si la--4 Tnentablement C'est comme un point d'hon¬
neur international qui se manifeste pres¬
que partout.
Les conditions du traité de paix fixent le

(Châtiment des bourreaux.
Des générosités bénévoles, dans l'uni-

Vers révolté, s'apprêtent à contribuer au
relèvement de tant d'atrocités annoncées
jet devinées ou constatées.
Les gouvernements alliés et assdciés

coordonnent, imposent et assurent l'exécu¬
tion des conditions de paix.
Qui réglemente, stabilise, combine et

Réalise le jeu de ces générosités bénévoles ?
*_ Personne jusqu'ici.
Il serait temps, une bonne fois, de nous

Ynontrer pratiques, dans le bon sens au
tnot.
La question pourtant en vaut la peine.

'C'est une question d'avenir national. Et
ïaute de la traiter scientifiquement, en quel-
,que sorte, comme elle le mérite, non seu¬
lement nous risquons de causer un grand
[préjudice aux régions et aux villes inté- jfressées dont l'essor en dépend, mais dei
(provoquer un jugement plutôt fâcheux sur
[notre inaptitude économique et financière,
iè. l'heure grave où les préoccupations éco¬
nomiques et financières sont partout au[premier plan, et où s'envisagent les tâches[nouvelles réellement pratiques. Elles sont

, [gigantesques. Nous avons refait le monde
* au sens politique, nous avons à le refaire
fpu sens matériel, à commencer par nous.

Je me fais ce raisonnement en lisant
le dernier numéro du bulletin du Comité
France - Amérique : « Le Brésil et la presse
Tnondiale h.

Dans ce bulletin, je lisais avec émotion le
îrécit de la baronne Quoniam de Schompré
que je remercie respectueusement de cette
intelligente mise en lumière : « La France
'dévastée et la générosité brésilienne », pré-ifacé par ces mots sublimes d'une épîtreIde saint Paul aux Romains :

« Il ne faut pas se laisser vaincre par le
îpial. H faut surmonter le mal par le bien. »
j Les paroles de saint Paul ne sont pas à
[Négliger. Elles sont d'actualité.
I La belle œuvre réalisée dans son cadre

, forcément local par la baronne Quoniam
de Schompré est à retenir. Elle doit être
[[reprise pour être unifiée, exécutée sur un
[plan plus vaste et dans une action coor¬
donnée, partant plus intéressante.
; Déjà, quelques initiatives heureuses ont
lêtê prises ici et là. Elles ne sont pas encore
(suffisantes. D'autres, d'ailleurs, n'atten¬
dent que l'occasion de se manifester, de
s'affirmer, aux Etats-Unis surtout, où se
projettent tant d'actions louables.

et Saint-Quentin, Verdun, Arras.^. Leâ
particuliers eux-mêmes rivalisent de gé¬nérosité.
Ce sont là des efforts isolés; il convient

de les coordonner pour en tirer le plusgrand parti possible. Qu'avons-nous fait,
jç ne dis pas individuellement, mais col¬
lectivement, pour en tirer parti 2,

• *

*
* *
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Et d'abord, voyons l'étranger. Les bon¬
nes dispositions américaines, avec leur
puissance matérielle et morale, sont in¬
déniables. L'aide bienveillante des Amé¬
ricains à l'égard de la F'rance, sur le ter¬
rain des affaires, après l'effort de la guer¬
re, n'attend que l'occasion de se manifes¬
ter. Il suffit, pour être fixé, de s'entrete¬
nir quelques instants avec les délégués
américains à la Conférence de la Paix.
Les antres, les banquiers, avouent ouver¬
tement leur pléthore de capitaux : elle
ressort manifestement de leurs bilans.
D'autre part, la nécessité d'écoulement
d'une superproduction intense pour une
nation essentiellement industrielle et
douée, à un haut degré, de l'esprit d'entre¬
prise, les poussera encore plus impérieu¬
sement vers. nous.
Ces bonnes dispositions haussent nos

qualités foncières; mais qu'on le veuille
ou non, à leurs yeux, nous paraissonsi
de moins en moips entreprenants, à lavérité. Tous les Américains rencontrés
sont unanimes à déclarer qu'ils nous trou¬
vent moins grands, moins armés pour le
relèvement qui s'impose que nous l'avons
été pour la lutte qui s'achève après nous
avoir immortalisés.
Par contre, on nous reconnaît comme

peuple intelligent, laborieux, économe,
soucieux de ses engagements, mais en¬
serré dans une centralisation puissante
qui soumet à une tutelle aussi étroite que
désuète la gestion des finances nationales
et locales ou communales, sévèrement
surveillées et contrôlées, ne comportant
pas, par conséquent, de risques sérieux
pour les prêteurs et entrepreneurs. Le
seul avantage de notre organisation fis¬
cale est d'assurer la rentrée régulière et
facile des impôts. Tous ces divers élé¬
ments complexes ont leur valeur. Ils peu¬
vent donner naissance, si nous jouons le
« fair play » qui caractérise le monde
anglo-saxon, à une combinaison aussi
heureuse que féconde pourrie relèvement
des régions dévastées-, la reconstitution
des édifiegs municipaux ou autres, la ré¬
fection de la voirie, la réparation de tous
autres dommages publics, devoir impé¬
rieux pour tous ceux que la guerre n'a
pas autrement touchés dans leurs res¬
sources et dans leurs facultés. '

LA FÊTE DE LA RECONNAISSANCE A BORDEAUX

(A suivre.)
Geo GERALD,

député.

CONTRE LA VIE CHÈRE
Le Conseil suprême économique de Londres

et l'approvisionnement de l'Europe
ri if

Après la fixation des prix normaux : première baisse des prix

SUR LA PLACE DES QUINCONCES. — LA CEREMONIE MILITAIRE DE DIMANCHE MATIN
LES DRAPEAUX DEVANT LESQUELS ONT DEFILE LES TROUPES
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La conférence ef lapaix
Le Conseil suprême ajourne l'examen

du problème de la Thrace
Paris, 2 août. — Dans sa séance d'aujour¬

d'hui, le Conseil suprême devait, en principe,
s'occuper des frontières bulgares et du pro¬
blème de la Thrace. La discussion a été re¬
mise. Cela tient, croyons-nous, à ce que les
experts chargés de concilier les points de vue
grec et américain n'ont pu. jusqu'ici se mettre
a'accord.

La crise économique en Europe
est terrible

Paris, 3 août.îtf- M. Hoover vient, en un très
intéressant rapport, de produire au Conseil su¬
prême économique interallié des chiffres péni¬bles à envisager, et qui montrent combien est
grande la détresse après cinq années de guer¬
re l M. Hoover a calculé que l'Europe compte
maintenant « cent millions » d'habitants de
plus qu'elle n'en peut faire vivre sans impor¬
tation.
La crise économique que traverse l'Europe

est principalement due, selon M. Hoover, à ce
qu'il appelle la « démoralisation des forces de
production ». Un autre chiffre qui le prouve,
c'est que malgré l'extrême besoin de travail
quinze millions de familles en Europe reçoivent
des indemnités de chômage I
M. Hoover conclut que pour que la produc¬

tivité redevienne ce qu'elle était avant la guer¬
re, il est indispensable qu'elle retrouve « le
stimulant do l'individualisme ».

AU CONGRÈS SOCIALISTE
DE LUCERNE

N'est-ce pas un- Américain, délégué à la
.Conférence de ia paix, M. L. Hills, qui,
(après avoir visité les régions dévastées,
(écrit dans le A'ew York Sun :

i « Cicatrices, blessures encore fraîches de
la France. Ironies effroyables de la civili¬
sation moderne. On ne peut- visiter Ces
îvilies ravagées dont les lambeaux procla¬
ment trop éloauemment les crimes du Bar-
Sbare, sans désirer que le monde entier
(puisse voir un tel spectacle.
»Si l'on savait, si l'on avait vu... Un cri

'd'horreur et d'indignation monterait de la
Iterre et ferait trembler l'univers... Mais
lus effroyable que les ruines, qui furent
adis de prospères centres industriels et
[qui abritaient un peuple pacifique, est le
Bilence oui s'appesantit sur tout ce désert,
te silence dont l'éloquence parle de mort et
(évoque les destructions qui paraissent en-
tore plus diaboliques depuis que leurs au¬
teurs en sont partis. Les moineaux qui

^.pépient aux ruines des cathédrales, les".voûtes qui s'écroulent et tombent sont
jBeuls à rompre le silence.

» Les villes englouties de l'antiquité ne
portent pas de tels enseignements. C'est un
démon qui a broyé systématiquement les
psines, l'art, les industries. C'est lui qui a
(dévasté jusqu'au sol lui-même ! Péronne,
(Cambrai, Saint-Quentin, Noyon, ah ! si
2e monde pouvait vous voir comme vous
êtes ! Le canon s'est tu, mais l'horreur aug¬
mente, et le voyageur qui parcourt ces rui-
ties et qui contemple ces champs qui Dirent
autrefois les jardins de la Francé, doit se
poser une question : Y a-t-il une répara¬
tion possible ? »
L A la nouvelle de ces méfaits inexpiables,
rite monde s'est ému. Et tout de suite Chi¬

cago a adopté Reims, ouvrant aux villes
privilégiées du Nouveau - Mônde la voie à
de nouveaux bienfaits internationaux.
Glasgow, en Ecosse, a adopté Guivry
dans l'Aisne.
Comment ne pas être touché de cette gé¬

nérosité particulièrement ingénieuse ? Le
Club des oiseaux et des arbres de New-
(Yqrk, désireux de nous aider à reconsti¬
tuer les vergers saccagés par les Alle¬
mands au cours de leur fameux repli de
1917, a eu la bonne et subtile pensée de
Vendre à ses adhérents et de leur faire
placer dans leur entourage des cartes

4^-dont le prix est de 3 fr. 50. Or, cette som¬
me représente exactement le coût d'un
fruitier tel qu'il ressort des achats faits
aux pépiniéristes suisses par l'Etat fran¬
çais.
Et, ainsi, chaque souscripteur d'une

Carte aura fait don d'un arbre, qui, bien¬
tôt, refleurira dans la bonne terre de
France et contribuera à rendre aux cam¬

pagnes désolées d'aujourd'hui leur aspect
fiant d'avant la guerre.
Le journal américain The Ddincator

a adopté Landres et Saint-Georges dans
les Ardennes.
En France, le rhouvement de parallèle

générosité s'est immédiatement dessiné.
Voici que la ville de Sainte-Marie-aux-

Mines (Alsace) vient d'adopter la commu-
i ne de Frapelle (Vosges) complètement dé-
4 truite, et au profit de laquelle la Munici¬
palité a voté à cet effet un premier cré¬
dit de 20,000 francs.
Angers devient la marraine de la mal¬

heureuse petite ville de Nomeny (Meur¬
the-et-Moselle); Montpellier adopte Long-
;wy, et Colmar vient de s'intéresser à Sa
Ville de Thiaueourt, chef-lieu de canton
très éprouvé de Meurthe-et-Moselle. Saint-
iNazaire adopte Suippes; Rennes adopte
ÎVouzieTs; Marseille accentue l'élan na¬
tional en adoptant respectivement Laon

LE PARLEMENT

ET LÀ RATIFICATION
du Traité de Paix

La commission de la paix de la Chambre
des députés a voté hier, par 35 voix contre
une et 2 abstentions sur 38 votants, la
ratification du traité de Versailles. Cette
quasi-unanimité est un bon présage pour
les discussions qui vont suivre; elle mar¬
que la volonté de la Chambre d'approuver
la paix conclue, et les votes du président, 1
M. René Viviani, et du rapporteur, M. j
Louis Barthou, suffisent à indiquer quels j
seront leur sentiment et le sens final du rap- j
port de la commission. Ce rapport sera lu (
le 5 août. Puisse le Parlement français, 1
maintenant, faire effort pour que la ratifi¬
cation nécessaire ne soit pas retardée plus
longtemps.
L'intérêt d'une prompte homologation est

évident On peut affirmer que toute la vie
nationale, toute la vie internationale est
conditionnée par la mise en vigueur légale
de l'instrument diplomatique signé à Ver¬
sailles, et cette mise en vigueur ne peut
commencer qu'après la ratification de cha¬
cun des Parlements intéressés. Déjà l'An¬
gleterre et l'Allemagne nous ont précédés.
Pour la nation ennemie, c'est chose nor¬
male et peut-être peut-on soutenir qu'il
était de notre avantage que l'empire bri¬
tannique s'engageât avant nous dans l'ap- j
probation de la pâlx et des conventions
annexes; mais, désormais, il n'est de bon¬
nes raisons pour différer de faire de même
en France. Au contraire, il en est d'excel¬
lentes pour hâter l'opération.
Ces raisons ne semblent pas avoir tou¬

jours été comprises par quelques parlemen¬
taires. Nous avons entendu prétendre
qu'il convenait de faire des réserves et
d'attendre la sanction des Etats-Unis, et
notamment du Sénat américain, où l'op¬
position serait forte. M. Louis Marin, qui
a souvent été mieux inspiré, a même cru
devoir soutenir-dans ce sens une motion
préjudicielle que la commission a très sa¬
gement écartée; à la suite de quoi le dé¬
puté de Nancy a été seul à voter contre
la ratification. C'est son droit, et s'il a le
sentiment que la paix est insuffisante, nous
ajoutons que c'était. son devoir de l'af¬
firmer.
Nous n'en sommes pas moins convaincu

que M. Louis Marin se trompe et que la
politique qu'il préconise serait une politi¬
que déplorable. En toutes choses en effet,
et principalement dans les affaires diplo¬
matiques et interalliées, il convient de voir
la réalité telle qu'elle est et non pas telle
qu'elle aurait pu être... ou que nous l'eus¬
sions souhaitée. Nous n'étions pas les seuls
à traiter et, comme en toute œuvre hu¬
maine, il faut subir en définitive les con¬
séquences des erreurs d'autrui et aussi
celles de nos propres erreurs. Il ne s'agit
■donc pas d'éplucher mot pour mot des
clauses dont nous savons, certes, les fai¬
blesses, mais dont on ne voit pas qu'on
puisse rien changer présentement.
Cela, les critiques , les plus amers le sa¬

vent certes bien. Quant à attendre le vote
du Sénat américain et la conduite dernière
des républicains ennenrs du président Wil-
son, c'est vouloir nous enfermer dans un
cercle vicieux. Les Américains, en effet,
pourraient aqssi bien soutenir qu'ils at¬
tendent le Parlement français. Il ne nous
reste donc qu à réaliser le réalisable et
à faire de bonne politique, c'est-à-dire à
ratifier le traité.
On assurait, ces jours derniers, que dis¬

cussion et ratification pourraient être re¬
mises au 25 août, c'est-à-dire après la
session des Conseils généraux de premiè¬
res vacances de la Chambre. On ajoutait
que le gouvernement serait favorable à ce
projet. Mais nous pensons que c'est là une
hypothèse.
Nous ne voyons pas pourquoi la Cham¬

bre ne ratifierait pas la paix aussitôt après
la distribution du rapport de M. Barthou,
qui sera faite la semaine prochaine. Il n'y
a pas pour le Parlement de besogne plus
urgente.

La reprise des relations postales
avec l'Allemagne

Paris, 3 août. — Une note officielle ,a an¬
noncé que « le public peut dès à présent en¬
voyer en Allemagne toute correspondance
commerciale ou privée, etc. » Cette laconique
note appelle quelques éclaircissements.
Les correspondances seront expédiées par

la voie ferrée vers les régions destinataires,
mais des retards dans leur distribution sont
à prévoir par suite de l'application stricte,
sévère, utile, mais juste, du contrôle mili¬
taire. La reprise de ces relations postales
n'implique pas le droit de croire qu'on est
libre d'envoyer de l'argent e® Allemagne,
même pour les transactions commerciales.
Pour le moment, la poste française n'accepte
pas de versements de fonds ; elle ne délivre
aucun mandat d'argent'à destination de l'Al¬
lemagne. Les chargements et toutes autres
valeurs ne seront pas acceptés.
Les communications, télégraphiques ne se¬

ront pas reprises eneftre. L'administration
des P. T. T. est a ce sujet en pourparlers
avec les offices postaux allemands. Les jour¬
naux Ct les livres, les tracts, les prospectus
pourront être expédiés, les échantillons aus¬
si, ceci en vue du développement de la pro¬
pagande française en Allemagne. Les tarifs
resteont ceux de l'Union postale universelle,
c'est-à-dire les mêmes qu'avant la guerre.

»

M. Clemenceau dans les Ardennes
Paris. 2 août. — Le président du conseil,

poursuivant ses tournées dans les régions libé¬
rées, est parti samedi soir pour les Ardennes.
Il était accompagné de MM. Claveille, Lebrun
et Verlot, commissaire aux régions libérées, et
de plusieurs sénateurs et députés du départe¬
ment.

c —

Liste des candidats reçus
à Saint-Cyr

Paris, 2 août. — Liste, par ordre de classe¬
ment, des candidats reçus à l'Ecole militaire à
la suite du concours de 1919 :

Vidal, Piatte. Catoire, Moure, Teilllez, Bri-
geois, Souchal. G^ard, Bernard, Fain, Stauf,
Sarrazin, Quenard, Lorrillot de Broglie, Le-
charpentier, de Saint-Opportune, Pipart, de
Curières de Castelnau, Sarton, de Jonchay,
Marchai, Ordiac, Dutailly, de Leussée, de Le-
carrière Delacour, de Miderspach, Thor, Rous-
selot, Berger, Eran, Thibault, de La Senectère,
de Clàabot, de Seauve, Morel, Gardeta, Lavirot-
te, Lipolite, Ckrrie, Groyfie, de Billecombe,
Fontant, Brasier, de Thuy, Sacquet, Fensch,
Borne Robinet, Viot, Kastit, Barberet, Colonna
de Gicvellina, Leridon, Mallouin, Vaillan, Guis-
lian, de Debdelièvre, Cluzel, Martinot.
L'entrée à l'école aura lieu dans la dernière

semaine d'octobre.

Les tentances de la 2e internationale
L'intervention en Russie

Lucerne, 3 août. — La Conférence socialis¬
te internationale s'est ouverte samedi par
un discours de l'Anglais Arthur Henderson,
qui a déclaré que le devoir des chefs ouvriers
est d'éclairer les gouvernements sur l'éten¬
due de la crise politique et économique, et
de les mettre en garde contre les redoutables
éventualités qu'elle comporte.

« Avant la fin de l'hiver, dit l'orateur, un
spasme.terrible de rage et de désespoir peutsaisir les peuples d'Europe, et les derniers
restes de civilastior» pourraient être totale¬
ment anéantis dans cet incendie mondial.

» Les points principaux du traité de paix
doivent etre soumis à une révision immédia¬
te et profonde. La Ligue des nations doit re¬
présenter les peuples. »
Puis Henderson critique la politique des

gouvernement alliés à l'égard de la Russie
%), de la Hongrie, et demande que les gou¬
vernements alliés cessent de soutenir des
aventuriers réactionnaires.
Henderson, en terminant, a demandé que

la deuxième Internationale emploie tous ses
moyens et ressources à l'établissement d'un
nouvel ordré international de paix où domi¬
ne un idéal commun de justice et une con¬
ception commune de la probité.
A la séance de l'après-midi, le rapport

écrit présenté par la commission exécutive
sur son activité depuis le Congrès de Berne
a donné lieu à une longue discussion.
Le Français Gachin et l'Anglais Mar Do¬

nald ont demandé une action énergique à
l'égard des gouvernements de l'Entente.
Mac-Donald s'est prononcé catégoriquement
contre l'appui au gouvernement de Koltchak,
cet appui équivalant à lutter contre la démo¬
cratie.

« D'une part, a-t-il dit, on trouve la réac¬
tion; de l'autre, le chaos de la révolution,
conséquence de la guerre, pouvant conduire
à la ruine.
Le Hollandais Troelstra a critiqué égale¬

ment la politique de la commission exécu¬
tive. I»e nouve'au programme de la deuxième
Internationale doit avoir un caractère nette¬
ment révolutionnaire pour regagner la con¬
fiance' des ouvriers. L'application exclusive
de la méthode parlementaire ne mène pas au
but poursuivi par les ouvriers dans la troi¬
sième Internationale:
Weils, majoritaire allemand, insiste sur le

fait que la lutte décisive contre le, capitalis¬
me a passé aujourd'hui en Angleterre' et
en -Amérique, ces Etats se trouvant en pos¬
session des matières premières.
Il a ajouté que la classe ouvrière alle¬

mande attend de Ja deuxième Internationale
la création d'une véritable Ligue des na¬
tions, la Ligue des nations de Paris sp,ns
l'Allemagne et la Russie étant une plaisan¬
terie.
Le Belge Huysmans a défendu la commis¬

sion exécutive contre les reproches qui lui
étaient adressés. Il a déclaré que la situation
internationale ne dépend pas des actes du
comité exécutif, mais uniquement de l'in¬
fluence de la classe ouvrière dans les diffé¬
rents pays.
Nemoc, Tchéco-Slovaque, a insisté sur le

fait que la deuxième Internationale doit veil¬
ler à ne pas se trouver avec un beau pro¬
gramme mais sans ouvrier. Il s'est élevé
contre l'accaparement américain en Europe,
et a préconisé la)-lutte contre le capitalisme
envahissant américain.
Le délégué belge Vandervelde a déclaré

que la reconstitution de l'Internationale est
impossible avant que la question des respon¬
sabilités soit tranchée :

« Vous arrivez tel, socialistes allemands,
avec la pensée de passer l'éponge, a-t-il dit.
Eh bien I non. Il faudra s'expliquer. Ou vous
avouerez vos fautes, ou alfirs on prononcera
contre vous ur» jugement de condamnation. »

Après la chnte deBela Kun
e

Paris, 3 août. — Cette fois, il est officiel
que le dictateur bolcheviste ho-ngrois Bela-kwn a été renversé. Il était au pouvoir de¬
puis le mois de mars, quand le comte Mi¬
chel Karolyi, mis par l'Entente en demeure
d'avoir à se conformer à la délimitation
d'une zone neutre en Transylvanie, entre
ses troupes et l'armée roumaine, accusa
les puissances alliées de vouloir ainsi rui¬
ner la production hongroise et déclara pas¬
ser la main au prolétariat. Be'.a-Kun sortit
de la prison où le comte Karolyi. l'avait fait
enfermer pour prendre la direction absolue
de la Hongrie.
Ancien journaliste dans des organes

bourgeois de la province, il s'était rendu
aux Busses en 1915, et, après la révolution
léniniste, fut embrigadé pour la propagan¬
de bolcheviste parmi les prisonniers austro-
hongrois. ll 'devint, en raison de ses servi¬
ces, commandant de la première garde
rouge hongroise de Moscou.
Pendant plus de quatre mois, le dictateur

bolcheviste a tenu tête aux alliés. Il y fut
aidé singulièrement par le manque de co¬
hésion entre ceux-ci, dont il sut exploiter
habflement les divergences de vue. Son
action politique se doubla d'une action mi¬
litaire dirigée tantôt contre les Tchécoslo¬
vaques, tantôt contre les Roumains, et mê¬
me contre les deux à la, fois. Le dimanche
20 juillet, les armées de Bela-Kùn traver¬
saient la Theiss et rompaient la, ligne
d'avant-postes roumains, dans le but d'en
finir avec la force des armées du rot Fer¬
dinand, le seul obstacle qui séparait l'ar¬
mée rouge léniniste de l'armée rouge hon¬
groise.
Contrairement à toute attente, une défaite

complète ayant suivi cette brutale offensive,
et l'adversaire assailli <yienaçant Budapest,
le gouvernement de Bèla-Kun ne pouvait
évidemment que « passer la main ». Il sem¬
ble l'avoir fait en complet accord avec ses
successeurs. Ceux-ci déclarent former un
gouvernement « purement socialiste ». On
constate que parmi les nouveaux ministres
se trouvent plusieurs des hommes de con¬
fiance du gouvernement antérieur.

On sait, par l'expérience du général
Smuts, combien les Magyars excellent dans
l'art de se grimer et de tromper le monde.
On est donc en droit de craindre que te
nouveau cabinet socialiste ne soit un ca¬

mouflage de l'ancien ministère communiste
. et qu'il ne s#, contente de remplacer le na¬
tionalisme bolcheviste par un nationalisme
socialiste de même espèce.
Le Conseil suprême des alliés s'est dé¬

claré résolu à juger le nouveau gouverne¬
ment à ses actes. Le problème demeure le
même : les Roumains et les Magyars sont
en lutte. Les premiers sont nos alliés, nos

j amis, nous devons les soutenir; ils sont,1
avec la Pologne, le bastion le plus solide

j de cette barrière de l'Est, que l'ancienne
monarchie française avait jadis dressée
contre ta marée germanique.

Terrible acoitat d'aviation
Un avion géant tombe de 1,400 métrés

QUINZE MORTS
Rome, 3 août. — Un trlplan géant, qui était

parti de Milan pour Venise et qui avait effec¬
tué heureusement son voyage d'aller, est
tombé sur le chemin dn retour près de Vé¬
rone alors qu'il se trouvait à une hauteor de
1,400 mètres. L'appareil ayant pris feu, les
quinze personnes qui le montaient ont été
carbonisées.
Parmi ces victimes se trouvent MM. Clpria-

ni rédacteur en chef du « Corriere délia Se-
, ra » ; ZauglieTi, rédacteur au « Secolo » ; Mor-
; gagni, directeur de la « Gazetta dell-o Sport, »;
j Brini, rédacteur de « la Sera », et Blzzi, di-
j recteur de « 11 Mondo ».! Parmi les pilotes se trouvait M. R-esnatl,
| frère de l'aviateur qui s'est tué récemment'

en Amérique.

M. Vanderveld-e a abordé ensuite la ques-
'

.tion de la troisième Internationale.
S'adressent à Troestra, il lui a dit :

« Vous avez assez parlé de concurrence ;
mais nous ne sommes point des maisons de

• commerce. Entre la deuxième et la troisième
: Internationale, il rte peut rien y avoir de
! commun. Toutes deux sont révolutionnaires,
mais elles se différenciant du fait que la
troisième veut faire la révolution des mino¬
rités et la deuxième la révolution des majo¬
rités. »

M. Molkenbuhr, majoritaire allemand, a af¬
firmé que le gouvernement allemand est, ré¬
solu à faire la lumière complète dans la
question des responsabilités. Les Allemands
sont prête à discuter la question.
Le débat étant clos, la Conférence a dési¬

gné deux commissions devant faire de.s-.pro-
positions d'ici à mercredi prochain au sujet
de l'attitude de la deuxième Internationale
à l'égard de la situation politique internatio¬
nale et de la question de la reconstitution de
l'Internationale.

ESPAGNE
j * v

i Des avions militaires français
participeront aux. fêtes dé Burgos

Burgos, 2 août. — Le comité organisateur
des fêtes patronales a reçu une réponse du mi¬
nistre de la guerre français promettant l'envoi,
à l'occasion de ces fêtes, d'une escadrille d'a¬
vions. La nouvelle a causé un grand enthou¬
siasme parmi la population, qui prépare aux
aviateurs une chaude réception.

La chnte de Bela Kun officiellement
confirmée

Paris, 2 août. — Le Conseil suprême des
alliés a reçu des agents militaires alliés confir¬
mation de la chute de Bela Kun et de son rem-

placement^par un ministère socialiste.

Les ministres communistes sont en fuite
Vienne, 2 août. — Belo. Kun est arrivé au¬

jourd'hui à Vienne. Szamuelly se serait suicidé.
La plupart des membres du gouvernement com¬
muniste qui essayèrent de s'enfuir de Buda¬
pest ont été arrêtés à la frontière austro-hon¬
groise. Us son» internés en attendant qu'une
décision intervienne à leur sujet. D'autre part,
les gardes rouges de la frontière ont été rem¬
placés par des ouvriers socialistes armés.

Fusillades à Budapest
Budapest (via Bâle), 2 août. — Suivant un

arrêté du ministre de la guerre, l'état de
siège renforcé a été proclamé sur la circons¬
cription de la quatrième armée (Budapest).
Les pillards et les fauteurs de désordres se¬
ront fusillés sur place.
La direction -du service est rendue momen¬

tanément très difficile, par suite de la grève
générale. La ville est occupée militairement.
Des fusillades ont eu lieti entre les troupes
et les éléments avancés. Il y a eu cinq morts
et un grand nombre de blessés.

Le nouveau gouvernement veut négocier
avec les alliés

Budapest, via Bâle, 2 août. — Le nouveau
gouvernement a lancé une proclamation di¬
sant que son premier devoir est le maintien
de l'ordre à l'intérieur et l'ouverture de pour¬
parlers avec l'Entente.

Pour l'arrêt des Roumains
Budapest, via Vienne, 3 août. — Un mem¬

bre du cabinet -est. parti pour Vienne afin
d'obtenir de l'Entente la cessation de l'avan¬
ce des troupes roumaines, dont or» attendait
l'entrée à Budapest. Les nouveaux, minis¬
tres redoutent surtout de voir les Roumains,
s'ils entraient à Budapest, s'emparer d'im¬
portantes quantités d'or, de valeurs et de
bijoux, qui ont été confisqués et accumulés
par l'ancien gouvernement des Soviets.

Londres, 2 août. — Le Conseil suprême éco¬
nomique a tenu sa vingt-neuvième séance, les
1er et 2 août, sous la présidence de lord Robert
Cecil, et a examiné les problèmes urgents sou¬
levés par la situation économique actuelle. Iax
France y était représentée par MM. Clômentel,
Vilgrain, Dupuy, Avenol; général Payot, re¬
présentant le maréchal Foch.
Le .sujet le plus important discuté par le

Conseil a été les difficultés actuellement ren¬
contrées pour l'approvisionnement en denrées
alimentaires, en charbon et en matière? pre¬mières. Le Conseil a estimé que la situation
générale de la production du charbon présente
la plus extrême gravité.
Le Cdnseil a renvoyé cette question a un

sous-comité spécial, qui se réunira 'à Paris
lundi 4 août. Il a en outre décidé d'appeler l'at¬
tention des divers gouvernements sur la néces¬
sité vitale de l'accroissement de la producction
et de la réduction de la consommation du
charbon en Europe pendant la période défici- itaire actuelle.
Le Conseil s'est également préoccupé spécia¬lement de la situation critique de l'Italie en ce

qui concerne son ravitaillement en charbon.
Le Conseil a en outre décidé, pour faciliter
l'expédition des affaires courantes; d'établir àLondres un comité permanent restreint, oùchacun des gouvernements participants sera
représenté.
Londres, 3 août. — A la réunion du Con¬

seil suprême économique des alliés, le mi¬nistre du commerce anglais a déclaré que,à cause de la grève et des incidents de tou¬
tes sortes, la production du charbon baisse
avec une telle rapidité que le total extrait
ne dépassera guère cette année 180,000 ton¬
nes, insuffisant, par conséquent, de prèsde 30,000 tonnes pour les seuls besoins in¬
térieurs de la Grande-Bretagne.
Les alliés, et en particulier la France, àqui le gouvernement anglais pensait pou¬voir donner 9,000 tonnes de charbon, ne re¬

cevront donc absolument rien de l'Angle¬
terre.
Par ailleurs, la France aura des céréales,du sucre, des viandes frigorifiées. L'Angle¬terre a promis un tonnage de 560,000 tonnes

à un taux voisin d'une livre sterling par
tonne, chiffre élevé mais très inférieur aux
prix faits par les autres pays.
LES CHEMINOTS NORMANDS IMPOSENT

LEURS PRIX AUX MARCHANDS

Rouen, 3 août. — La lutte entreprise parles cheminots de Sotteville contre la vie chè¬
re s'amplifie. Leur action s'étend non seule¬
ment en Seine-Inférieure, mais aussi dans
l'Eure et le Calvados. A Rouen et dans la
région, les cheminots ont fait baisser sen¬
siblement le prix des denrées sur les mar¬
chés.
En voici un aperçu, le premier prix étant

celui payé avant l'action et le deuxième celui
payé après :
• Beurre, 12 fr. le kilo, 5 fr.
Œufs, 6 fr. la douzaine, 2 fr. 50.
Lapins, 15 à 20 fr. pièce, 6 à 8 fr.
Poulets. 12 à 12 fr. pièce, 5 à 6 fr.

X Oies, 30 fr.. 10 à 12 fr.
Choux, 0 fr .60, 0 fr 20.
Carottes. 1 fr. 25 la botte, 0 fr. 75.
Pommes de terre, 0 fr. 90 à 1 fr. le kilo,

0 fr. 40 à 0 fr. 50. .

Choux-fleurs, 20 fr. la douzaine, 10 fr.
Artichauts. 10 fr. la douzaine, 5 fr.
Viande, baisse de 0 fr. 75 à 1 fr. par kilo.

LA BAISSE DES PRIX

Paris, 3 août. — L'impression favorable
causée par le décret réglementant les prix
normaux des denrées s'accentue, le commer¬
ce de détail affirmant que pareille mesure
prouvera au public sa bonne foi. Dans toutes
les corporations, on semble se rallier à cette
opinion : il faut que des professionnels com¬
pétents soient appelés à siéger dans les com¬
missions d'établissement de prix.
A Vitry-le-François, une coopérative a jromettre en vente des œufs à 4 francs la dou¬

zaine. A Meaux. une baisse de 20 % a été
enregistrée.
Ces prix ont leur repercussion dans toutes

les communes environnantes, où partout les
ouvriers manifestent pour obtenir de sem¬blables résultats; si bien que dans toute la
région le même coûts suit. Les camemberts
se paient i franc; le hareng, 0 fr. 15. Aussi
il faut voir l'enthousiasme de la classe ou¬
vrière pour accueillir les cheminots sur tous
les marchés.
A Saint-Valêry-en-Caux, au marché, sur h)

mot d'ordre de deux personnes déléguées
par les cheminots de Rouen, le prix du beur¬
re a été fixé à 6 francs le lcilo, et celui desœufs à 3 francs les treize,- soit une baisse de
50 % et même plus 1 Les paysannes essayérent bien, en apprenant la nouvelle, de re¬
brousser chemin, mais les acheteurs et les
gendarmes les mirent vite à la raison, et la
vente se fit au prix fixé, non sans quelquesbousculades toutefois. Les habitants de Saint-
Valéry-en-Caux et les baigneurs étaient
rayonnants.

LA HAUSSE DU PRIX DU VIN

Paris, 3 août. — Depuis quelques jours, on
a pu constater une hausse du prix du vin.
Rien ne la justifie, sauf cependant les ren¬
seignements qui arrivent , du Midi. Voici
deux petits extraits d'une mercuriale' ré¬
cente :

i Nîmes. — On cote : aramon supérieur,
montagne, 9 à 10 degrés, 120 à 125 fr. l'hec-
to; costières, 130 à 135 fr. ; picpoul, 125 à
140 fr. ; rosé paillet, gris aramon, blanc,125 à 135 fr.

» Montpellier. — Cours des vins : vins rou¬

ges 'courants, 8 à 10 degrés. 120 à 125 fr.
l'hecto ; montagne supérieur, 10 degrés et au-
dessus, 125 à 130 fr. ; rosé, 8 à II degrés,
125 à 135 fr.; blanc, 130 à 145 fr. »

Il s'agit de vins de qualité ordinaire et
courante. On les a vus, au temps déjà loin¬
tain de l'avant-guerre, vendus aux environs
de 10 francs l'hectolitre. Pourquoi cette
hausse extraordinaire ?

LE CLERGE ET LA VIE CHERE

Dijon, 2 août. — Pour atténuer les rigueurs
du renchérissement de la vie en ce qui concer¬
ne ses prêtres, l'évéque de Dijon qui, une pre¬mière fois, avait majoré de 25 % les tarifs or¬
dinaires, vient d'ordonner qu'une seconde aug¬
mentation de 25 °/a serait apportée aux droitscuriaux et auS horioraïrës du clergé et des ser¬viteurs d'église.

FRAUDEURS DE LAIT CONDAMNES
'Moulins, 2 août. — Un laitier de Montlu-

çon et deux cultivatrices de Villebret ont été
condamnés chacun à un mois de prison avec
sursis et des amendes de 150 à 400 francs,
pour avoir écrémé et mouillé du lait.

A ROUEN

Rouen, 3 août. — Le maire a réuni les re¬
présentants des Syndicats de l'alimentation :

épiciers, bouchers, charcutiers, maraîchers,
marchands de bestiaux, et, d'accord avec le
directeur du service du ravitaillement, il a
été établi une série de prix s'appllquant
a'une semaine à l'autre à la viande et am.
légumes. Chaque semaine, ces prix seront
révisés par une commission où Tes consom¬
mateurs seront représentés. Un emplacement
spécial sera réservé au marché aux commer¬
çants ayant accepté les prix municipaux.
Ces mesures," appelées à mettre fin à une

agitation dont les commerçants honnêtes pâ¬
tissent eux-mêmes, rencontrent chez les vé¬
ritables mereantis une sourde opposition. L®
préfet a publié une note énergique, mena¬
çant de sanctions sévères ceux qui ne crain¬
draient pas de provoquer une disette dans
le but de maintenir la hausse -des denrées.

AUX ETATS-UNIS, L'ARMEE VEND
SES STOCKS

Washington, 3 août. — Dans le but de ré¬
duire le prix de la vie, le département dé la
guerre a ordonné la vente immédiate au pu¬
blic de tous les excédents de produits ali¬
mentaires achetés pour l'armée.

LES GREVES EN SUISSE

Pour le Maintipn fie l'Ordre
Berne, 2 août. — Les membres du Conseil

fédéral en vacances ont été rappelés télé-
graphiquement. La gravité de la crise a
donné l'occasion à la bourgeoisie de célé¬
brer la fête nationale plus brillamment que
de coutume et de manifester en faveur du
maintien de l'ordre.

De concert avec les Allemands

Zurich, 3 août. — Le » Volkrecht », l'organe
des extrémistes en Suisse, confirme que le
mouvement était concerté avec une grève
générale en Allemagne, qui a .eu un com¬
mencement d'exécution dans l'Allemagne
centrale et dans le bassin de la Ruhr.

Des grévistes mitraillés à Bâle
Bâle. 2 août. — Vendredi matin, une' col¬

lision s'est produite entre une troupe de gré¬
vistes et de membres de la Jeunesse socia¬
liste et une auto militaire portant une mi¬
trailleuse, qui fut lapidée par les jeunes
eocialistes.
Les soldats ont riposté à coups de mitrail¬

leuses et de revolvers.
Le nombre des morts est de cinq, deux hom¬

mes et trois femmes, dont une Italienne. Les
autorités ont obtenu la preuve que des coups
de revolver avaient été tirés àur des autos mi¬
litaires dans lesquelles se trouvaient des offi¬
ciers et des soldats. En effet, des traces de
balles ont. été relevées sur plusieurs de ces voi¬
tures.

MINEURS ANGLAIS
Londres, 2 août. — Un accord est intervenu

entre les patrons et les ouvriers des charbon¬
nages du comté de Derby et de Nottingham.
A Leeds, il règne un sentiment d'optimisme
relativement à la grève des mines du comté de
York.

LA GREVE DES POLICEMEN
La crise est terminée à Londres

Londres, 2 août. — La crise policière est
terminée. Les agents de police qui ont fait
grève ont lté révoqués.

Désordres et pillages à Liverpool
Liverpool, 2 août. —A Liverpool, seulô

ville de province où la grève a eu quelque
succès, on enregistre environ sept cents
grévistes. On signale quelques actes de pil¬
lage et des désordres, lés agents restés fidè¬
les ont été contraints de charger* au gour¬
din plusieurs fois. De grandes quantrés <19
marchandises ont été volées sur les quais
et les docks; environ ùn millier de soldats
sont arrivés. Aujourd'hui, la grève s'étend
à Birkenhead. Au cours de l'après-midi,
quelques magasins ont été pillés.

A TRAVERS LA PRESSE

tri'

AU CIMETIERE DE LA CHART«E " ® E aPr^s" ^' )LA MUNICIPALITE BEMD HOMMAGE AUX MORTS
*

PàQ-to PETITE. GittONDE,

LA MANIFESTATION DE LA SORBONNE ,

Les journaux — sauf les organes socialistes —
s'accordent à reconnaître la grandeur émou¬
vante de la manifestation de la reconnais¬
sance nationale dont la Sorbonne a été le théâ¬
tre hier :

« Jamais plus peut-être, dit Excelsior, ne re¬
tentiront sous la voûte sonore du vaste hémi-
cycle paroles aussi pathétiques ni acclamations
aussi enthousiastes que celles d'hier. Nos héros
n'auront jamais été plus magnifiquement glori¬
fiés par les maîtres du verbe. Ils n auront ja¬
mais reçp un hommage plus touchant que celui
de ses enfants leur apportant dans la forveur et
la pureté de leurs jeunes âmes 1 offrande de

j- leur admiration et de leur gratitude entières. »
Ce fut une grandiose, une impressionnante

cérémonie, dit le Gaulois.
Quelle plus riche leçon pourrait-on donner

i aux enfants en marche vers la vie? dit l'Hom¬
me libre :

« Leçon de sagesse au rappel de l'insolente
puissance du despotisme allemand croulant
dans le mépris. Leçon de civilisation au rappel
d'inutiles barbaries impuissantes contre le
droit. Leçon de désintéressement au rappel de
la sainte abnégation'des grands soldats de la
liberté en un temps où la cupidité <et le lucre
s'étalaient cyniquement. Leçon de confiance
enfin donnée par le triomphe, malgré tout, de
la justice et de la raison. »
«Il est bon, estime M. Charles Chaumet

(l'Avenir), que l'on lise à tous les écoliers de
France le discours de pensée si haute et si noble
quo M. Poincaré a adressé à nos enfants au
cours de cette manifestation de la Sorbonne.
Nous pouvons et nous devons» nous aussi, en
faire notre profit. Sans préternions philosophi¬
ques, sans déclamations, mais avec une géné¬
reuse et fière éloquence, 'toute la gloire de la
France victoriuuse est évoquée et aussi sont tra¬
cés les devoirs qui nous attendent et qui s'impo¬
sent également aux générations qui viendront
après nous. Il n'y a que les morts qui ont le

JUDENITCH DEMANDE DU SECOURS ,
POUR LIBERER PETROGRAD '

Le général Judenitch, à qui l'amirai Kolt¬
chak a confié le commandement des troupes
russes antibolcheviques de la Russie du Nord,
est à Helsingfors. 11 réside dans une modeste
chambre d'hôtel, d'où il dirige les opérations,
entouré d'un état-major restreint, en attendant
que la situation militaire lui permette de s'ins-;
taller en territoire russe reconquis. Du vain-1
qneur des Turcs, à qui il enleva Erzeroum, un
coFrespondant du Matin, qui s'est entretenu
avec lui, écrit que le général, qui porte alerte¬
ment ses cinquante-sept ans, qui fut blessé
pendant la guerre russo-japonaise, et qu'on ne
vit jamais à la cour ni dans les parades réser¬
vées aux courtisans, est un soldat. On lui prête
ces mots : « Je suis un soldat; c'est mon métier,
ma vie et mon plaisir unique». Son entêtement
est proverbial. A'la veille de la bataille d'Erze-
roum, il reçut l'ordre de'battre en retraite.,Il
continua d'avancer, et comme Nelson, qui n'a¬
vait pas vu le signal, il dit.le lendemain de la
victoire : « Je n'avais pas entendu l'ordre. »

Le général Judenitch parle peu. On l'a sur¬
nommé « l'homme le plus silencieux de toutes
les Ilussies »; il a toutefois bien voulu faire les
déclarations suivantes :

« Il est vrai que l'armée du Nord subit ac¬
tuellement des revers. Ils sont dus sans aucun
doute aux réserves prélevées sur d'autres fronts
par le commandement bolchevik et amenées
en toute hâte pour sauver Pétrograd. fis sontdus aussi au manque d'armes et de munitions,
qui nous obligea à arrêter notre offensive. Nous
la reprendrons dès que notre ravitaillement se¬
ra régulier et que nous disposerons de stocks
suffisants, afin de ne pas nous exposer à de
nouveaux insuccès. Je le crie bien haut ; nous
manquons de tout, notre front n'est défendu,
que par vingt-cinq canons ! l'armée possède
en tout et pour tout deux autos de tourisme 1
Les soldats .sont mal nourris. Us n'ont pas dotabac. Trente sur cent vont .sans tunique, vingt
sans chaussures.. Ils ne touchent pas de solde,
;et ils se .battent comme ...des lions ! La France
: IlO -II»'AU 89(5our4*'riiB - nmi* mvît»

sont restés fidèles et qui se battent encore pour
le repos du monde i Ce sont des héros.

» Quand nous prendrons Pétrograd ? Je n'en
sais rien. Cela dépend de l'aide que nous rece¬
vrons. Ce sera plus ou moins tôt, selon que
nous auront, un ravitaillement en vivres et en
munitions plus ou moins.régulier. Mais ce dont
je suis absolument sûr, c'est que nous pren¬
drons Pétrograd.

» —Ignorez-vous que les bolcheviks vous ont
traité d'« ultra-monarchiste » dans de nom¬
breux radios?

» — Ce sont des insultes gratuites. J'ignore
ce que c'est que la politique. J'ai été, je suis
et je serai toujours un soldat fidèle. J'exècre "la
tyrannie, d'où qu'elle vienne et quelle qu'elle
soit. J'aime mon pays, et je donnerai ma vie
pour le délivrer de ceux qui en ont fait un jar-,
din de supplices.

» Puis, comme je ."lui rappelais que sa fête
avait été mise à prix par les bolcheviks pour
500,000 roubles, le général Judenitch se mit à
rire. »

PETITESSES
Un maréchal de France touchera désormais

3,000 fr. par mois seulement, ce qui inspire ces
réflexipns à M. Clément Vautel, du Journal :

« Je sais dix comiques de café-concert qui ga¬
gnent beaucoup plus. S'il s'agit de jouer io
■premier rôle dans une revue, mieux vaut déci¬
dément que eç soit au music-hall. Et dire que
des députés français ont discutaillé le chiffre
de-la solde allouée nu maréchal Eoch, comman¬
dant en chef des armées alliées ! A leur a»is,
3,000 fr. par mois, c'est trop... Ah ! si Foch était
Anglais, comme son subordonné Douglas Haig,
il palperait Yleux ou trois millions de gratifi¬
cation, et ses compatriotes trouveraient que c'est
de l'argeqt bien gagné. Mais, étant Français,
il est payé en gloire, et cela lui suffit.

» Je sais bien que 3,000 fr. par mois, c'est ap¬
préciable... Je m'attends d'ailleurs à recevoir
des lettres dejecteurs quiWie diront ; « Eh bien!
» et moa ? Je ne gagne pas cent francs par
» jour... N'est-ce pas injuste ? »
«Pas du tout. Ce que je trouve injuste, c'est

qu'on gagne dix-huit francs par jour à tenir
sun manche, à .balai, et seulement cent-à tenir

L'AFFAIRE CAILLAUX

M. CLEMENCEAU REPOND
AUX DEFENSEURS DE M. CAILLAUX

Paris, 2 août. — En réponse à la demande
de communication de pièces faites par les dé¬
fenseurs de M. Caillaux au président du con¬
seil, M. Ignace, sous-secrétaire d'Etat à la jus¬
tice militaire, vient de leur adresser une lettre
où il dit notamment ;

« Je ne peux que vous faire connaître que,
conformément' à une règle dont je ne me suis
jamais départi, tout'es les pièces oui me sont
parvenues intéressant l'affaire en cours ont été
remises à la justice. Il en est d'autres, cotnme
la correspondance que vous prétendez avoir
été échangée entre M. Becker et M. P. Jusse-
rand et qui ne m'a pas été transmise, doïfi il
vous appartient de réclamer la communigâtion
.par les voies légales, la justice ayant qualité
pour statuer. Pour ma part je déférerai au
désir qu'elle exprimera.

» Veuillez agréer, etc. »

L'affaire des vins d'Espagne

Paris, 2 août, — Le capitaine de Courty, du
1er conseil de guerre a interrogé en pré¬
sence de son défenseur M. Perrault de Jotemps
sur les inculpations de corruption de fonction¬
naires et de cession de licences d'importation
relatives à cette affaire.
Au sujet de la première inculpation, M. Per¬

rault de Jotemps n'a fait que répéter ce qu'il
avait dit au juge civil, à savoir que tes deux
chèques de 5,000 francs donnés à M. Frank
Puaux n'étaient que le paiement d'une ancien¬
ne dette. Pour la seconde inculpation, M. Per¬
rault de Jotempà a déclaré que la cession de
ne dette. Pour la seconi

licences d'importation avait été faite en dehors
de lui par son associé M. Bousquet et à son
insu-.

Les évasions de Toulon
TROIS NOUVELLES ARRESTATIONS

Toulon, 2 août. — Les forces de gendarmerie
et de police, continuant à-battre la banlieue tou-
Ionnaise, ont encore réussi à capturer trois des
seize détenus qui s'étaient évadés de la maison
d'arrêt de Toulon. Parmi ceux qui ont été ar¬
rêtés se trouve l'assassin Morin, l'un des chefs
de l'évasion, et le tunisien Ladker-Zaboû, âgéde vingt-cinq ans, qui était inculpé de plu-":eurs vols et noté comme assez dangereux.Laaker-Zabou a raconté ceci : « J'étais
dans une cellule avec quatre autres déte¬
nus. Je n'ai pas contribué à la démolition
de la cloison ni aux voies de fait sur le
gardien. C'était déjà fait. »
Ladker Zabou a déclaré qu'il croyait que

beaucoup de fugitifs étaient allés vers
Marseille.

-<y-

Les dénonciatrices
de Flines-lès-Raches

Lille, 2 août. — Le 3e conseil de guerre arendu le jugement suivant dans l'affaire des
dénonciatrices de Flines-lès-Raches.
Gabrielle Deck et Jeanne Legland sontcondamnées aux travaux forcés à perpétuité.Julie Marescaux à cinq ans de travauxforcés.
Germaine Demoury et Appoline Pletel sontacquittées.
Le conseil a décidé de former un recours

en grâce pour Julie Marescaux.
e

Une requête de Lenoir rejetée
Parie, 2 août. — Le garde des sceaux a

jeté aujourd'hui une requête formulée parnoir sollicitant de l'initiative du ministre
pourvoi, dans l'intérêt-de la loi, à raison d'
irrégularité prétendue dans la composition
conseil de guerre.

LA CEREMONIE MILITAIRE SUR
ILE GENERAL HALLOUIN

LES QUINCONCES (dimanche matin)
DECORE LES OFFICIERS

: /'righoto PETITE GlfiONDl.,

%



L'HOMMAGE DE RECONNAISSANCE
de la Jeunesse française à nos Soldats
Une cérémonie grandiose à la Sorbonne
à». 0 août. — L'amphithéâtre cle la
une a été aujourd'hui le théâtre d'une

Cérémonie patriotique d'une émouvante
grandeur. L'Union des grandes Associations

açaises célébrait la fête de la recoll¬
ai ssanoe envers ceux qui se 6ont battus
our assurer notre avenir. Ce lut vraiment
ne manifestation nationale, au cours de
quelle lurent exprimés à nos soldats les
jmerciments du pays tout entier et en par-
culier ceux de la jeunesse française. 1,'sm.

_ lithéâtre était pavoisé et décoré de pan.
jaieaux artistiques où s'inscrivaient, sous
(des couronnes bronzées et parmi des pal-
mies de gloire, les noms inoubliables de nos

grandes victoires : la Marne, l'Yser, la
pomme, la Champagne, Verdun. Cinq cents
ides héros de ces batailles, dont beaucoup
portaient des mutilations glorieuses, étaientféunis dans l'hémicycle, et vers eux allaient
Sous les regards et l'élan de tous les cœurs.
Et ces cinq cents «poilus» chevronnés, dé-
icorés, mutilés, n'étaient plus là cinq cents
(individus, mais constituaient une unité,
(une personnalité, une seule grande figure
(qui, pour tous les spectateurs, symboli¬
sait la victoire. En face d'eux avaient pris
(place des Vétérans de la guerre de 1870,
groupés autour de leurs drapeaux.
! Nos soldats étaient fleuris de cinq cents
(bouquets bleu, blanc et rouge que leur
avaient distribués cinquante Alsaciennes,
dont la présence exprimait l'hommage de
reconnaissance de nos provinces reconqui¬
ses. Tandis que les larges rubans noirs des
(coiffes alsaciennes effleuraient les visages
'émus des vainqueurs, on put voir se mêler
S, eux, sœurs de guerre près des sœurs de
/victoire, les coiffes bleues bordées de blanc
'de cinquante infirmières de la Croix-Rouge
(qui distribuaient des insignes commémora-
jtifs de cette fête de la reconnaissance fran¬
cise, à laquelle il était juste de les faire
participer.
Onze cents enfants des écoles, étagés dans

l'amphithéâtre, représentaient la jeunesse de
France, la France tout entière sans distinc¬
tion d'opinions ni de croyance, car il y avait
(à les enfants des écoles communales et des
écoles libres catholiques, protestantes, Israé¬
lites. C'était toute la France et c'était aussi,
comme dans un rappel de jour où tous les
coeurs et tous les esprits se rapprochaient
dans une unique pensée, dans un commun
effort, une image de cette « union sacrée »
qui aida le pays à gagner la victoire et qui
lîolt subsister dans la paix comme dans lai
guerre. C'était toute la France et tout son
ardent patriotisme, tout son enthousiasme
national. Chacun de ces enfants, brandis¬
sant les trois couleurs, était l'expression vi¬
vante de la reconnaissance : la reconnais¬
sance de la jeunesse, de la famille, de la!
çatne.

Toute la salle se leva, enthousiaste, quand
aux accents de la « Marseillaise », joule par

Deschanel, président de "la Chambre; Ley-
gues, ministre de la marine; Jean Richepin,
de l'Académie française; Léon Robelin, délé.
gué général de l'Union des grandes Associa¬
tions, des généraux, des membres du corps
diplomatique, etc.
Derrière la table présidentielle se tenaient

les vingt maires de Paris, assistés chacun de
deux adjoints; les conseillers municipaux, et
de^ nombreuses autres personnalités officiel-
M. Paul Deschanel, président de l'Union

des grandes Associations françaises, lut une
déclaration; M. Jean Richepin lut celle deM. Ernest Lavisse, de l'Académie française,
directeur de l'Ecole normale supérieure, pré¬
sident de l'Union des grandes Associations
françaises; le général Destiker lut celle du
maréchal Foch ; M. Georges Leygues, celle de
M. Clemenceau; M. Jean Richepin déclama
eon poème : « Salut d'un écolier aux démo¬
bilises. »

Une toute jeune écottière, Mlle Colette Ca¬
rabin, dit 1' « Hommage des écoles de jeunes
filles aux armées françaises », de Jean Al-
card, de l'Académie Française. M. Léon
Robelin, secrétaire général de la Ligue de
l'enseignement et délégué général de l'Union
des grandes Associations françaises, lut une
déclaration.
Enfin, le Président de la République prit

le dernier la parole. Tous les orateurs
avaient été longuement applaudis, et M.
Poinoaré fut l'objet d'une double ovation
enthousiaste.
Une palme magnifique fut remise par

de jeunes Alsaciennes et de jeunes Lorrai¬
nes au général Destiker, pour le maréchal
Foch, que l'assistance eût voulu pouvoir
acclamer et qui était absent.
Les déclarations avaient été coupées par

des chants : « Chant du 14 Juillet », de
Gossec; «Chansons de guerre du quinzième
siècle »; « Les Vaillants du Temps jadis »,
le « Salut aux Morts », de Marviue; la nou¬
velle chanson populaire « l'Arc de Triom¬
phe » et l'émouvant « Salut aux Morts »,
« Ceux qui pieusement sont morts pour la
Patrie », interprétés par l'admirable voix
de Mlle Demougeot, de l'Opéra, par les
chanteurs de Saint-Gervais et la musique
de la Garde républicaine, incomparables
comme toujours.
La cérémonie prit fin dans le plus grand,

enthousiasme, aux accents de « Sambre-et-
Meuse ».

La foule massée devant- la- Sorbonne ac¬
clama M. Poinoaré..

BORDEAUX
.. LA

de la ReconnaissanceNatiénale
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LA VIE CHERE
LA SPECULATION SUR LES BEURRES
Redon, 2 août. — Pour spéculation sur

les beurres, le tribunal correctionnel de
Redon a condamné la femme Baron, épou¬
se Hamonoux, de Derval (Loire-Inférieure),
à huit mois de prison et 10,000 fr. d'amen¬
de. Ses complices, un commerçant et une
commerçante de Plpenac, ont été condam¬
nés chacun à deux mois de prison et 3,000
francs d'amende.
LA POLICE OPERE SUR LES MARCHES

Compiègne, 2 août. — Aujourd'hui, jour
0e marché, le commissaire de police a fait
une enquête sur les prix de vente. Aidé par
le public, il a fait saisir des marchandises
qui étaient vendues trop cher. Plusieurs pay¬
sans ont eu des sacs de pommes de terre
saisis.

An Congrès de l'Internationale
LES ALLEMANDS REVIENNENT

SUR LEUR DECLARATION
AU SUJET DES RESPONSABILITES

Les divisions de la guerre subsistent
dans le Congrès

Amsterdam, 2 août. — La déclaration de
M Sassenbach contenant les demi-regrets
allemands a été remise en question au dé¬
but de la séance de vendredi. Il paraîtrait
que le texte de la déclaration, inexactement
transmis en Allemagne, aurait soulevé une
Vive émotion et de la colère dans ce pays.
Emue à son tour, la délégation allemande

a donné aujourd'hui lecture d'une nou¬
velle déclaration que .voici : «La déclara¬
tion de M. Sassenbach ayant créé une vive
inquiétude en Allemagne, nous sommes
obligés de dire que nous sommes arrivés à
'Amsterdam après sa lecture et que nous
ne pouvons pas approuver le sens de cette
(déclaration.» ,,

Cette déclaration est signée par huit dé¬
légués sur dix.
Le délégué américain Tobbmg constate

que huit délégués allemands répudient la
déclaration faite au nom de tous. « C'est
bien 1 » dit-il. C'est une manœuvre de poli¬
tique intérieure, disent les Français. Les
Allemands ont peur d'être pendus à leur
retour et ergotent sur les mots. L'incident
fst clos une seconde fois.
Le Congrès adopte la motion de MM. Ap-

pleton-Jouhaux-Sassenbach, invitant les
gouvernements à instituer des attachés so¬
ciaux près des principales ambassades. Ces
attachés seraient désignés par les organi¬
sations syndicales des pays intéressés,

i M. Appleton, délégué anglais, est élu pré¬
sident, de l'Internationale par 31 voix con¬
tra 18 (à M. Oudegest, hollandais.
M. Jouhaux est élu premier vice-président

par 30 voix contre 18 à M. Legien.
M. Legien décline la candidature pour la

(seconde vioe-préisidenoe, an disant que
4'Allemagne ne peut pas accepter un poste
(de second ordre dans le bureau quand les
deux premiers sont occupés par dés repré¬
sentants des nations belligérantes adver¬
ses.
M. Hueber, chef de la délégation autri¬

chienne, proposé par les. Américains, se
récuse. « Nous souffrons ensemble, nous
restons solidaires », dit-iil.
M. Bidegarray (Français), regrette que,

par l'attitude des Allemands et des Autri¬
chiens, il soit prouvé que le caractère inter¬
national est absent de la discussion et pro¬
pose la candidature de M. Mertens (Belge).
On sent à, ce moment que toutes les divi¬
sions créées par la guerre subsistent au sein
du Congrès. Les Allemands manifestent une
amertume profonde.
M. Mertens est élu vice-président.
Les Scandinaves ont suivi l'Allemagne

Bans son abstention.

LES ÉLECTIONS
Leurs dates et leur ordre possibles
Paris, 2 août, — M, Clemenceau a annoncé,

bous l'avons dit, que les élections législatives
auraient lieu le 26 octobre. Le décret de convo¬
cation sera publié à l'« Officiel », le 4 octobre.
De la sorte, les derniers démobilisés auront la
.possibilité, durant les .vingt jours de la période
électorale, de .vérifier et réclamer au besoin
leur inscription sur les listes électorales suivant
le droit que leur a donné la loi du 15 janvier
1919, Les maires recevront des instructions en
vue d'effectuer les rectifications des listes élec¬
torales concernant les démobilisés jusqu'à la
yeille même des élections.
La priorité donnée aux élections législatives,

pi elle est acceptée par le Parlement, entraînera
comme conséquence forcée l'ordre suivant de
succession pour les élections tendant au re¬
nouvellement des autres Assemblées : élections
des Conseils municipaux; élections des Conseils
généraux et d'arrondissement; élections séna¬
toriales.
1 Quant à la date de ces diverses élections, la

• fixation en est subordonnée à deux conditions :
respect des délais légaux; achèvement des opé¬
rations avant la réunion de l'Assemblée natio¬
nale pour la nomination du nouveau président
d la République, fixée, comme on le sait, au
17 janvier 1920.
Diverses combinaisons ont été étudiées en

yue de satisfaire à ces deux obligations. Voici
celle qui paraît avoir le plus de chances de pré¬
valoir définitivement: élections municipales,
2 novembre (1er tour), 9 novembre (2e tour);
élections des Conseils généraux et d'arrondisse¬
ment, 16 novembre (1er tour), 23 novembre
[(2e tour); élections sénatoriales, 14 décembre.

. Nous avons publié l'information qui pré•
''cède à la suite d'un de nos confrères pari¬
siens. D'autre part, nous recevons, le com¬
muniqué suivant:

COMMUNIQUÉ
La présidence du conseil nous communi¬

que la note suivante ;

« Un journal du soir publie des renseigne¬
ments sans autorité sur l'heure et la date
des élections.

» Le conseil des ministres n'a jamais dé¬
libéré à ce sujet. Les membres du gouver¬
nement qui préparent le travail n'ont même
pas encore arrêté leurs résolutions. »

La Conférence et la Paix
Le président Wilson recommanderait

certaines modifications au traité

/^Washington, 2 août. — Des experts en
droit international ont soumis au président
(Wilson un projet de modifications au traité,
conçu de telle façon que les puissances de
l'Entente l'accepteront sans aucune diffl-
:

lté. Ces modifications auraient été rédi-
®a avec le consentement du président
.tison, qui insistera sur la nécessité abso-
ae qu'il y a à les faire accepter avant que

r3 traité ne soit ratifié. La lutte continue,
en attendant, avec une âpreté croissante.
Le sénateur Fall, parlant aujourd'hui au

Sénat " ~

a^altanth'C"gnntra la civOfi

LA VIE SPORTIVE
MPPISNJE

Courses à Deauville
SAMEDI 3 AOUT

Deauville, i août. — La réouverture de l'hip¬
podrome de Deauville s'est faite dans les meil¬
leures conditions et l'assistance était venue
nombreuse à cette première.
Las concurrents se sont présentés en nom¬

bre assez restreint, mais les différentes épreu¬
ves n'ont pas manqué pour cela d'intérêt.
La victoire de « Sammy-Sands » dans le prix

La Terrasse a été plaisante, encore qu'elle ait
été faoilitée par la dérobade d'tt Héliogabale »
an dernier tournant.
Le prix de la Reine Mathilde a réuni onze

partants et est revenu à « Patouillot », qui a
réglé aisément à la fin « Dernière-Cartouche »,
« Danseur-du-Roi », « Giron « et a Combles ».
Sur réclamation, « Dernière-Cartouche » était
distancé de la deuxième place pour avoir
passé en dehors d'un piquet.

« Troupier » a battu de peu « Oued » dans
le prix de la Société, des Steeples, après une
bonne lutte. BERNARDIN.
Voici les résultats détaillés des épreuves :

PRIX DE HENNEQUEVILLE (haies, à récla¬
mer), 2,500 fr., 2,500 mètres. — 1er Scambietto
(W.h'ead), à M. L.-M. Rolland, 2e Vardar (Thi¬
bault), à M. F. Grumetz.
Non placés : Fille-de-Guerre-II (A.-V. Chap-

man), tombée; Lorette-VI (Pinon), tombée.
Gagné de vingt longueurs.
Scambietto (Conquistador et Gambilleuse)

est entraînée par Duffourc.
PRIX DE LA TERRASSE (haies), 3,000 fr.,

2,800 mètres. — 1er Sammy-Sands (W. Head),
à M. W.-K. Vanderbllt; 2e Jobard (E. Hardy),
à M. Eknayan; 3e Alexander (Rovella), à Mme
G. Ferrière; 4e Neuve-Chapelle (Solleret), à
Mme G. Raffaelle.
Non placé : Heliogabalus (G. Mitchell), dé¬

robé.
Gagné de six longueurs, le 3e à dix lon¬

gueurs, le 4e à dix longueurs.
Sammy-Sands (Sea-Sick et Beat's-Delight)

est entraîné par Duke.
PRIX DU GOLF (steeple - chase, mixte), 3,000

fr., 3,400 mètres. — 1er Rip (Rovella), à M. Ed.
Champonnois; 2e Montagnard (Thibault), à M.
H. Say.
Non placés : Princesse-Mafalda (Bedeloup),

tombée; Hippocampe (M. Zorn), tombée.
Gagné d'une longueur et demie.
Rip (Ginjal et Lady-Fish), est entraîné par

Outré.
PRIX DE NORMANDIE (steeple - chase), 4,000

fr., 3,400 mètres. — 1er Larrikin (Prior), à M. le
comte de la Cimera; 2e Suprême-II (Parle¬
ment), à M. le vicomte Foy; 3e Montfaucon
(Berteaux), à M. H. Blum.
Gagné d'une longueur trois quarts.
Larrikin (Maximum et Loulia) est entraîné

par H. Count.
PRIX DE LA REINE-MATHILDE ( haies),

10,000 fr., 2,800 mètres.
1er Patouillot (E. Hardy), à M. P. Champion.
2e Danseur-du-Roi (Thibault), à M. F. Gru¬

metz.
3e Giron (Barré), à M. G. Besnard.
Non placés : Dernière-Cartouche (Pinon),

distancée de la deuxième place; Combles (Par-
frement); Hermon (G. Mitchell); Mezeray,
(W. Head) ; La-Relève (W. Escott) ; Ovlllers (T.
Williams), dérobé: Inquisitive (Steed), tom¬
bée; Châteaugay (Solleret), resté au poteau.
Gagné de trois longueurs, le troisième à une

tête.
Patouillot (Go-to-Bed et La-Mazure) est en-

traîné par P. Champion.
1er PRIX DE LA SOCIETE DES STEEPLE

CHASES DE FRANCE (steeple-chase, handi¬
cap), 5,000 fr, 3,800 mètres. — 1er Troupier (Par.
frement), .1 T.. le prince Murât; 2e Oued (W,
Escott) è \; Jean STera, 3e Thistlo (Bede¬
loup), à M l.angham.
Non placés : FonVaud (Berteaux) ; Hostess

(Thibault).
Gagné de trois longueurs, le troisième â

une encolure.
Trouptet (Champaubert et The-Lark) est

entraîné par Ch Bariller.
Résultats ofQclels du Pari mutuel

CHEVAUX
ï |
Pesage Pelousé
I 10 fr. 6 fr.

Scambietto

Vardar

Sammy-Sands

Jobard

Bip ........

Montagnard

15 »

11 50
12 »

15 »
U »

12 50
49 50
17 »

14 50
Larrikin G| 13 »
Patouillot si..

Danseur-du-Roi
Giron .....

Troupier

Oued ........

25 50
13 50
14 »

76 »

104 »

34 »
17 50

7 »
5 50
6 50

9 »
5 50

23 50

7 50
14 50
6 »
6 ».
29 »

43 »

10 »
6 50

Les noms en caractères gras indiquent les
pronostics de la « Gironde » et de la « Petite
Gironde »',

Courses de Soulac-sur-Mer

Voici le programme de la rétinien du 'di¬
manche 17 août :
Epreuve de Circonscription de la Société

sportive d'Encouragement (course plate au ga¬
lop), pour chevaux autres que pur sang, comp¬
tant au moins 25 % de sang arabe (ire catégo¬
rie) :
Allocations aux propriétaires : au 1er, 400 fr.'î

au 2e, 250 fro au 3e, 150 fr.
Primes aux naisseurs : loo fr. au 1er; 60 fr.

au 2e; 40 fr. au 3e, peur hongres et pouliches
de 3 à 4 ans, autres que de pur sang, comptant
au moins 2o % de sang arabe, de la circons¬
cription du dépôt d'étalons de Libourne,
n'ayant jamais, en une ou plusieurs courses
plates ou à obstacles, reçu, comme premier et
comme placé, une somme totale de 2,ooo fr.
(primes au naisseur non comprises), et ayant
été primés ou mentionnés conformément à
l'article 2 du règlement.
Distance : 1,000 mètres.
Engagements jusqu'au mardi 5 août, au Se¬

crétariat de la Société hippique, hôtel de ville
de Soulac-sur-Mer.
Prix de la Société d'Encouragement pour l'a¬

mélioration du cheval français dè demi-sang
et de la Société sportive d'Encouragement (au
trot monté). — 650 fr. et les entrées au première
200 fr. au second; ioo fr. au troisième; 50 fr.
au quatrième.
Distance : 3,ooo mètres.
Engagements comme pour l'épreuve précé¬

dente.
1er Prix du Gouvernement de la République

(arabes, anglo-arabes et demi-sang anglo-ara¬
bes qualifiés). — 700 fr. au 1er; 20C fr. au 2e,
et 100 fr. au 3e, pour chevaux de 3 ans, de tou¬
te espèce, comptant au moin6 50 % de sang
arabe et issus d'étalons ou nationaux, OU ap¬
prouvés, ou autorisés.
Distance : 2.0O0 mètres environ.
Engagements Jusqu'au mardi 5 août, avant

2 heures de l'après-midi, au secrétariat de la
Société d'Encouragement, 3, rue Scribe, à Pa¬
ris (fie).
Prix de Laujac. — 700 fr. au 1er; 200 fr. au

2e, et 100 fr. au 3e, pour chevaux de 2 ans. —
Entrée : 50 fr. — Poids : 52 kil. — Le gagnant
de 1,000 fr. portera 2 kil.; de 2,000 fr., 4 kll.j
de 3,000 fr., 5 kil. — Les chevaux n'ayant ja¬
mais gagné recevront 2 kil.
Distance : 800 mètres environ.
Engagements comme l'épreuve précédente.
Forfait : 25 fr. si le cheval n'est pas déclaré

partant.
2e Prix du Gouvernement de la République

(arabes, anglo-arabes et deml-sang anglo-ara¬
bes qualifiés). — 700 fr. au 1er; 200 fr. au 2e,
et 100 fr. au 3e, pour chevaux de 3 ans, de tou¬
te espèce, comptant au moins 25 % de sang
arabe et issus d'étalons ou nationaux, on ap¬
prouvé, ou autorisés.
Distance : 2,000 mètres environ.
Engagements comme les deux épreuves pré¬

cédentes.
Prix de la Société des Steeple - Chases de

France (steeple-chase mixte à réclamer). —

1,600 fr. au 1er; 400 fr. au 2e; le 3e triplera
son entrée, pour chevaux de 4 ans et au-dessus
nés et élevés en France.
Distance : 3,400 mètres environ.
Engagements jusqu'au mardi 5 août, avant

14 heures, 10, rue Treilharcl, à Paris.

Première journée ~ Samedi 2 août
DANS LES ECOLES

Samedi, au moment où, sous la présidence
de M. Raymond Poinoaré, se déroulait dans
l'amphithéâtre de la Sorbonne à Paris, l'im¬
portante cérémonie que nous retraçons d'autre
part, une manifestation, dont elle était l'émou¬
vant écho, avait lieu dans toutes les écoles de
Bordeaux. L'après-midi a été consacrée à exal¬
ter la reconnaissance des Français envers les
héros de la grande guerre.
La municipalité avait fait reproduire à de

nombreux exemplaires les déclarations de MM.
Georges Clemenceau, président du conseil;
Paul Deschanel, président de la Chambre des
députés, président de l'Union des grandes As¬
sociations françaises; Ernest Lavisse, de l'Aca-
demie française, directeur de l'Ecole normale
supérieure, et Léon Robelin, délégué général
de 1' v Union ». ,

A ces documents, qui ont été transmis à M.
Rotgès, inspecteur primaire, avaient été join¬
tes les poésies de MM. Jean Richepin et Jean
Aicard.

w _ , .

A huit heures du matin, samedi, M. Rotgès
a réuni tous les directeurs et directrices à l'éco¬
le de la rue des Ayres et leur a remis, en mê¬
me temps que ces documents, des instructions
pour que leur lecture aux enfants soit accom¬
pagnée de commentaires, de chants, de récita¬
tions appropriées à l'hommage dû à ceux qui
nous ont donné la victoire.
Ce programme a été strictement suivi. Tous

les élèves, réunis par école ou groupe scolaire,
se sont pieusement associés à cette fête de la
reconnaissance.
Il convient de signaler que les portes des

écoles ont été ouvertes toutes larges aux fa¬
milles des écoliers et des écolières, afin que
les parents puissent assister à cette patrioti¬
que séance. Petits et grands en conserveront
ainsi le souvenir gravé dans le cœur.

LES CLOCHES
h'e deç

:e la ca¬

thédrale, les cloches des églises ont sonné pour
convier nos concitoyens à parachever la tâche
de ceux qui ont si superbement fait leur devoir
sur le front.

DANS LES CIMETIERES
À la même heure, le maire et les membres

de la Municipalité de Bordeaux se sont succes¬
sivement rendus au cimetière de la Chartreu¬
se et au cimetière Nord, où ils ont déposé de
superbes couronnes sur les monuments aux
morts pour la patrie. De nombreuses person¬
nes y apportaient en même temps des fleurs.

BORDEAUX PAVOISÉ

L'appel du maire a été entendu. Les dra¬
peaux flottent de toutes parts dans lai ville.- Ën
rade, les navires ont pavoisé.

A cinq heures précises, la grosse clp
tours de l'hôtel de ville, le bourdon
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SUR LES QUINCONCES
« Vous devez les bénir à jamais. Ils vous ont

légué le plus magnifique héritage de gloire... »

Ces paroles, que prononçait hier le président
de la Chambre des députés à la Sorbonne, re¬
venaient à notre pensée cependant que se dé¬
roulait dimanche matin, sur l'esplanade des
Quinconces, l'émouvante cérémonie dont l'or¬
ganisation fait le plus grand honneur à la
municipalité.
L'autorité militaire, les Sociétés patriotiques

qui y ont apporté leur collaboration ont droit
aussi aux plus sincères, aux plus chaleureux
éloges. La matinée a été digne de son objet.
Les troupes, composées de trois compagnies

d'infanterie, d'une compagnie de coloniaux et
d'une batterie d'artillerie à pied, sont dispo¬
sées au centre de l'esplanade, en ligne dé¬
ployée. Elles forment un rectangle ouvert du
côté du monument des Girondins, et au centre
duquel flottent les drapeaux des 418° et 344"
d'infanterie, des 140e et 340e tedditoriaux, 7e
et 37e coloniaux, et l'étendard du 14e d'artille¬
rie.
La fanfare du 7e colonial et la musique mu¬

nicipale prêtent leur concours à la solennité.
Les Sociétés sont placées de chaque côté,

vers les allées d'Orléans et de Chartres, dans
l'ordre suivant : Aveugles, Grands mutilés,
Veuves et orphelins de la guerre, pères et mè¬
res des braves tombés au champ d'honneur
(l'Immortalité), Vétérans de 1870-1871, Alsa¬
ciens-Lorrains, Fédération des blessés de guer¬
re, Camarades de combat, Anciens sous-offi¬
ciers, Médaillés militaires, Union nationale des
combattants; blessés des hôpitaux.
Sur la plate-forme du monument des Giron¬

dins se tiennent les autorités, au premier rang
desquelles on remarque MM. Olivier Bascou,
préfet; Charles Gruet, maire, et de très nom¬
breux membres de la municipalité et du Con¬
seil municipal; Albert Eyquem, président du
tribunal civil; Vacquier, secrétaire général de
la préfecture; H. Rôdel, conseiller a la cour,
président du comité girondin des grandes As¬
sociations, et -Lhéritier, secrétaire général; Mo-
reau, vice-président du conseil de préfecture,
et Gaud, conseiller; Nissen, administrateur de
la marine ; RRambié, chef du secrétariat de la
Chambre de commerce, représentant cette com¬
pagnie.

La revue
A huit heures et demie, M. le général Hal-

louin, commandant en chef la 18e région, et
M. le général Bordeaux, commandant la sub¬
division, arrivent aux Quinconces. Les clai¬
rons sonnent « Aux champs 1», la musique du
7° colonial joue «la Marseillaise». Les cou*
leurs nationales sont hissées au sommet du
monument. Un souffle vibrant de patriotisme
passe sur la foule, qui se presse aux abords
de l'immense place.
M. le général Hallouin, accompagné de M. le

général Bordejaux, passe rapidement sur le
front des troupes, puis vient s'arrêter devant
chacun des groupes que nous avons cités plus
haut. Eux aussi ont l'honneur, hautement mé¬
rité, de la revue.

LE SALUT AUX DRAPEAUX
Le général en chef vient ensuite se placer au

pied du monument des Girondins, où se trou¬
vent, avec un grand nombre d'officiers, M. le
colonel Roy, ancien major, et M. le comman¬
dant Orieux, major de la garnison.
Les drapeaux si'avancent, fe.ee lau monu¬

ment. Les autorités se lèvent et saluent avec
émotion les sept glorieux emblèmes, tandis
que de toutes parts retentissent les bravos.

LES DECORATIONS
M. le général Hallouin remet alors les déco¬

rations suivantes ;

Légion d'honneur.
Chevaliers : MM. Louis Mialhe et Pierre

Boutade, officiers d'administration de Ire clas¬
se; Bernard Athané, Alfred Ramond et Daniel
Gaignerot, médecin-majors de 2e classe; iléon
Cazle.ux, officier d'administration de 3e classe,
Médailles militaires avec croix de guerre.
MM. Pierre Louit, aspirant, 43e R. I.; Derry,

sergent, 23Ge R. I. ; Tastet, maitre pointeur,
2e gr. art. d'Afrique.
Soldats de 2e cl. : Deycard, 262e R. I.'f 'Avro-

les, 65e R. I.; Mayoux, 401e R. I.; Dubois, "2066
R. I.; Paul Dufour; Blanc, 80e R. I.; Lafont,
lie R .1.: Simon, 307e R. I.; Souques, 6e R. I.;
Martin, 158e R. I.; Cahen, 412e R. I,

Médaille militaire.
'Antoine Foix, sergent, 7e R. I.

Croix de Guerre.
Pharaon, sergent.

Famille.
Bernard Kleker, brgladî&r, 43e R. A. C.

(Croiix remise par M. le général Hall(®m aul
frère du: défunt, soùs-lleutenant.)

LE DÉFILÉ DES SOCIETES
• Les Sociétés défilent. successivement devant
les drapeaux.
L'instant est angoissant. Les aveugles, con¬

duits par M. le capitaine Galtier et M. l'abbé
Moureau, directeur du Phare du Sud-Ouest, et
accompagnés par d'autres blessés, sont à la
tête du cortège, qui se continue par les grands
blessés, dont plusieurs sont sur des tricycles
spéciaux; par les chers, .bébés dont les pères
ont disparu; par les femmes, les pères, les
mères de ceux qui ne sont plus; par les bles¬
sés, les vétérans, etc.
Au premier rang des Alsaciens-Lorrains on

remarque deux charmantes fillettes en costu¬
me d'Alsacienne et de Lorraine. Elles sont
fort applaudies.
Tous les drapeaux des Associations sont res¬

pectueusement salués. '
L'Union nationale des combattants, qui com¬

prenait S,902 membres présents, en raison de
ce nombre et de l'âge de certains de ses so¬
ciétaires, est restée groupée dans l'espace qui
lui était réservé.
Son président, M. le général Planté, est venu

prendre place sur la plate-forme du monument
des Girondins, aux côtés des autorités.
Pendant, ce défilé, auquel a pris part la

fanfare des pupilles de la Colonie Saint-
Louis, la musique municipale a joué la
« Marche lorraine ».

LE DEFILE DES TROUPES

Les troupes, commandées par M. le colo¬
nel Ruef, du 7© colonial, quittent les Quin¬
conces et défilent à leur tour aux accents de
la fanfare du 7e colonial.
Les drapeaux des 418e et 344e d'infanterie,

et des 140e et 340e territoriaux sont portés
côte à côte en tête d'une compagnie. Celui
du 344e est, lui aussi, un glorieux mutilé*
Tout le monde s'incline. Le geste se renou¬
velle devant tous les autres drapeaux et de¬
vant l'étendard du 14e d'artillerie. Ils sont
l'objet d'ovations enthousiastes.
Le défilé terminé, M. le général Hallouin

©t M. le général Bordeaux sont venus re¬
mercier et féliciter le maire ©t la municipa¬
lité, hommage auquel a tenu à s'associer M.
1© général Planté, au nom de tous les com¬
battants. ,, .

Le maire a répondu que, par l'organe de
la municipalité, la Ville de Bordeaux avait
eu à cœur de dire son affection profonde, sa
reconnaissance éternelle envers ceux qui ont
lutté et souffert pour la patrie. Il a, à son
tour, remercié le commandant en chef de la
lSô région du concours apporte par notr©
belle armée à cette manifestation.
Les Associations, pour partir, ont dû défi¬

ler une fois de plus devant les autorités, ce
fut encore l'occasi.on pour ces, dernières de
leur manifester leur .-sympathie.

A TRAVERS LA VILLE
Sur leur parcours à travers la ville pour

regagner leurs casernements, les troupes tt
les drapeaux ont été longuement acclames.
Notre population, si profondément patrioti¬

que, leur a fait des ovations constamment
renouvelées.
Ces ovations se sont reproduites lorsque

le long cortège des Associations, des muti-
res et des blessés — dont plusieurs, dans
l'impossibilité de marcher, étaient transpor¬
tés, avec des dames de la Croix-Rouge, dans
des voitures — ont suivi nos principales
voies. v
Cours de l'Intendance, des fleurs leur ont

été offertes; dans d'autres rues, des fleurs
leur étaient jetées des fenêtres et des bal¬
cons. Emotion ét enthousiasme s'unissaient
pour donner en même temps à cette fête de
la Reconnaissance le caractère de simplicité
et de grandeur qui s'imposait.
PLACE DE LA RÉPUBLIQUE
Les groupes se sont rendus sur la place dé

la République (place Magenta), afin de per-
nbamettre aux combattants de la grande guerre

de rendre à leur tour hommage à leurs aînésde l'Année terrible.
Des gerbes de fleurs ont été déposées surle monument aux morts pour la patrie. Tou¬tes les Sociétés ayant formé le cercle, 'M. le

colonel Chiché, président de la Fédération
des vétérans et combattants de 1870-1871,
dans une courte allocution, a reifiercié touo
ceux qui l'entouraient du geste qu'ils ve¬
naient d'accomplir : « Nous entrons, a-t-il dit,
dans le cycle de gloire qui appartient à la
France. »

CÉRÉMONIESRELIGIEUSE S
A onze heures, des cérémonies religieuses

imposantes, auxquelles la municipalité, M.
le Général en chef et M. le Préfet s'étaient
faiit représenter, ont été célébrées à la cathé¬
drale Saint-André, an temple protestant des
Chartrons et à la synagogue, rue Labdrat.
A Saint-André, dont la nef était décorée de

drapeaux, Mgr Adam, évêque auxiliaire de
Bordeaux, qui est d'origine alsacienne, a offi¬
cié, sous la haute présidence de Mgr le car¬
dinal Andrifu. 1
M. le chanoine-archiprêtre Cartau a pro¬

noncé une belle allocution.
Au temple protestant, M. le pasteur Ma¬

thieu président du Consistoire de l'Eglise ré¬
formée, a reçu les autorités. Le sermon, em¬
preint d'un patriotisme élevé, a été pronon¬
cé par M. le pasteur Poufflin, réfugié de
Saint-Quentin.
A la synagogue, c'est M. le grand-rabbin

ïsaïe Sohwartz qui a officié et fort éloquem-
meriit parlé.
Outre les Sociétés avec leurs drapeaux, des

assistances nombreuses ont pris part à ces
manifestations.
Dans la matinée, la grosse cloche et les

cloches des églises ont, comme la veille, élo-
quemment retenti.

TÉLÉGRAMMES
an Président de la République et à M. Clemenceau
Les télégrammes .suivants ont été adres¬

sés dimanche par le maire de Bordeaux ;
«A Monsieur le Président de la République.

» Les délégués des Associations des muti¬
lés, blessés, combattants, veuves et orphe¬
lins de la Grande Guerre, des Vétérans de
1870-1871 et d'Alsaciens-Lorrains, réunis
dans la salle du Grand-Théâtre, sous la
présidence du maire de Bordeaux, pour cé¬
lébrer la fête de la Reconnaissance natio¬
nale, prient M. Raymond Poincaré, qui a
si bien et si dignement présidé aux desti¬
nées de la patrie aux heures tragiques de la
défense ainsi qu'à 1'açcomplissement de
l'œuvre libératrice, de vouloir bien agréer
l'hommage de leur profond et respectueux
attachement. — Charles GRUET. »

« A Monsieur, le Président du conseil des mi¬
nistres, ministre de la guerre.

» En cette belle journée de la Reconnais¬
sance natignale, les délégués des Associa¬
tions de mutilés, blessés, combattants, veu¬
ves et orphelins de la Grande Guerre, des
Vétérans de 1870-1871 et d'Alsaciens-Lorrains,
assemblés, sous la présidence du maire de
Bordeaux, dans la salle du Grand-Théâtre,
s'unissent en un même sentiment de vive
et profonde gratitude à l'égard du grand
artisan de la victoire pour adresser à M.
Georges Clemenceau, président du conseil
des ministres et ministre de la guerre,
l'hommage de leur inaltérable dévouement.

» Charles GRUET. »

LA CÉRÉMONIE
AU GRAND-7HÉATRE

A deux heures de l'après-midi, commence,
au Grand-Théâtre, l'imposante cérémonie
dont nous avons publié le programme, et qui
se poursuit au moment où nous paraissons.
Voici le discours prononcé par M. Charles

Gruet, maire :

DISCOURS DE M. GRUET
« Messieurs,

» Il y a aujourd'hui cinq ans que parut le dé¬
cret de mobilisation appelant les Françaçis aux
aymes pour répondre à la déclaration de guerre
dè l'Allemagne.

» En nous reportant à cette date mémorable,
nous pouvons rappeler avec quel magnifique
élan, quel enthousiasme, futcaccueilli cet appel.
Le pays, las de ces provocations périodiques
qu'il subissait sous une résignation apparente,
mais avec des sursauts de révolte intérieure,
excédé de ces menaces sans cesse renouvelées
et qui venaient enfin d'éclater dans la plus au¬
dacieuse des agressions, était prêt à tous les
sacrifices, — et il les prévoyait immenses.

» La lutte qui s'engageait ainsi devait être la
plus gigantesque qu'ait pu connaître l'huma¬
nité : lutte formidable où furent mis en usage
les procédés les plus odieux et des engins qui
dépassaient, par leur pouvoir de destruction et
leurs effets terrifiants, tout ce qu'avaient pu
produire les armes les plus perfectionnées des
guerres de jadis.

» On l'a dit très justerrlent ailleurs, les ba¬
tailles d'autrefois étaient assez comparables au
duel où les adversaires face à face voyaient ar¬
river le coup et pouvaient y parer. Il y avait,
certes, une belle crânerie à braver le péril,
mais la lutte ainsi soutenue en pleine lumière
exaltait la valeur et soutenait le courage des
combattants.

» Nos héros de la Grande Guerre avaient bien
toute la bravoure de leurs aînés, le même en¬
train, le même enthousiasme dans l'attaque,
mais notre admiration grandit en songeant à
leur tenue de tranchée. Là, subissant toutes les
souffrances, acceptant avec résignation les plus
terribles épreuves, dans l'attente anxieuse d'un
péril venant on ne sait d'où, toujours mena¬
çant, chaque minute qui vient pouvant être la
dernière; l'ami, le camarade tombant à ses
côtés, le poilu tenait, tenait encore, tenait tou¬
jours !

» N'est-ce pas là, Messieurs,, que se sont ma¬
nifestées les plus hautes et les plus sublimes
vertus de nos superbes guerriers î

» Quel est l'homme, dirai-je à mon tour, quel
est l'écrivain dont le génie sera assez puissant
pour rappeler, en termes suffisamment évoca-
teurs, tant de merveilleux exploits et retracer
devant la postérité les grabds épisodes de cette
immortelle épopée 7

» Pour apprécier tout ce que nous 3evons à
nos valeureux soldats, pour mesurer l'impor¬
tance de notre dette â la hauteur de leurs sa¬

crifices, il faut bien reporter sa pensée vers ces
événements formidables afin de célébrer, com¬
me il convient, la mémoire des morts et saluer
dans un sentiment d'admiration profonde les
survivants, les mutilés, les blessés, les infirmes,
tous ceux enfin qui ont pris part à ces luttes
extraordinaires,

» Dans cette journée de la « Reconnaissance
nationale » c'est donc vers l'image de nos morts
que doivent, tout d'abord, s'élever nos âmes.
C'est dans un sentiment de pieux recueillement
que nous évoquons la mémoire des -milliers et
des milliers de Bordelais tombés sur le champ
de bataille. Il faudrait, non pas un simple di¬
plôme, mais, hélas ! un' bien gros volume pour
contenir tous leurs noms avec leurs titres de
gloire. Cela serait même insuffisant. Nous es¬
pérons bien qu'un monument élevé sur une de
nos plus belles places "et de proportions gran¬
dioses .transmettra à la, postérité sur la pierre
ou le bronze, en traits ineffaçables, avec le nom
de nos principales victoires, ceux de tous les
enfants de Bordeaux qui, au sacrifice de leur
vie, ont sauvé la Patrie et l'Humanité.

» Ce pieux devoir accompli, c'est vers nos
glorieux mutilés que doit- aller notre reconnais¬
sance, vers nos valeureux défenseurs qui ont
libéré le sol et ramené à la France nos belles
provinces de l'Est.
»Ce n'est pas sans une vive émotion que je

salue le retour à la mère-patrie de nos chères
provinces, dans cette salle où fut consommé en'
1871 le, douloureux sacrifice de la séparation.
Ceux qui ont subi comme moi les humiliations
de la défaite et vécu ces heures profondément
tragiques où l'Assemblée nationale dut céder
aux exigences d'un vainqueur sans pitié, qui
ont entendu la déchirante protestation des dé¬
putés alsaciens-lorrains, peuvent seuls appré¬
cier tout ce que contient de joyeuse allégresse
la pensée de cette restitution.

» Cette pensée nous fait accueillir la paix com¬
me la plus heureuse délivrance : avoir vécu tout
près d'un demi-siècle avec cette cruelle bles¬
sure, cette douloureuse mutilation, et. voir la
France reconstitué?, c'est, je le répète, pour
ceux de la vieille génération à laquelle j'appar¬
tiens, une joie suprême, car elle a été long¬
temps inespérée.

» Salut donc, encore une fois, aux héros glo¬
rieux, morts ou vivants, de la Grande Guerre. »

Ecole primaire supérieure de filles
et cours complémentaires
Liste des candidats admissibles

Liste générale. — Goutille, Videau, Fourteau,
Durand, Salanoubat, Ramat, Lening, Patan-
chon, Massat, Vigé, Sonrgins, Pardiae, Lentz,
Madeleine Gaussons, Combescure, Descombs,
Bouteil, Veuille. Salomon, Morandi, Blavicrnac,
Ousset, Archambaud, Daudé, Lapoudge, Pail-
let, Berlin, Baudot, Boireau, Guiolien-é, Sauton,
Petit, Henriette Gaussens, Farmer, Laquet, Se¬
guin, Roumilhac, Raymond, Claverie, Oanné-
réolos, Saint-Jean, Destout, Lafont. Fulohic,
Oiwrard, Roturier, Plétan, Audibert, Deffè's,
Costes, Loprès, Romattier, Iîapios. Couty, Du-
halde, Bennet, Desclaux, Boissat, Jacquet, Cas-
tel-Sames, Brougnon, Poisson, Simon, Poirier,
Claveaux, Blaize, Garderet, Porte, Dubourg,
Tenand, Laborde, * Miédan-Piessey, Guiilenie-
tou-t, Biaujon., Grsrûmont, Gazaux, Lassagne,
Juglas, Jeanne Mazery, Menite, Stiot, Valette,
Coirard, Roux, Fagneaux, Béragne, Bulet, Seu-
bé, Armand, Cerveau, Domenger, Comte, Béli-
vier, Benoist, Roy, Bagnères, Paradis. Junca,
Mercier, Dubuc, Castay, Normand, Bussières,
Poustis, LafUte. Lousteau. Bentéjac, Guillon,
Vigneau, Gulnodeau, Dru, Çounel, Paquet, Rai¬

sin, Couturier, Soulié, Romadour, Crassus,
.Crâyissac, Carrère, Tailly, Valiseau, Jamois,
Bernardin, Jean, Castagnié.Itbouralt.Benfaber-
ry, Bertrand, Darrigo, Labra, Naureils, fiesoar-
rèt, Lartigue, Rieher, Brillaud, Labou.ric,Dela-
ge, Flamary, Mondiegt, Bonnard, Ballande, Su-
;E«tme Rivière, Fauge ras, Sirey, Laulhôre, Tou-
ret, Millo, Gigon, Salaûe, Bonnefont, Bouchon-
'meau, Au démord, Gonday, Kettler, M.-G. Morin,
Andron, Feugas, Ferrère, Bru, Farthouat, Gail-
v'iarrl, Verdler, Ducuron, Merlet, Lerm, Gouzy,
Lajoinie, Lescure, Alberto Mazery, Chastanet,

» Lalot, Millet, Tastet, Morio, Coulon, Hébrard,! Binet, Louise Rivière, Ribet, Sirac, Jarrion.
Liste supplémentaire. — Cammas, Garrigou,

Borie, Grasset, Mazelaygue, Rochet, LErrroutu-
re, Leroy, Boscq, Ponsolle, Mouiller, Maurette,
Moussinaut, Clémenceau, Barreau, Bergey, La-
verny, llenon, Miramont, Lasserre.
Candidates étrangères à Bordeaux.— Lowem-

berger, Dupin, Laval, Dubourdleu, Genin, Van-
denkieboom, Grandjean, Dussenty, Courrèges
Mauri.al Griffoul, Nicouleau, Chabelle, Lacroix,
Bourgeois, Gay, Builles, Bérard, Duparc, Chire.
L'appel des candidates aura lieu le mardi 30

septembre prochain, à 14 heures, au siège de
l'Ecole, 10, rue de Cheverus

»

Graisses alimentairës, saindoux
et salaisons

Déclaration obligatoire des stocks
Vu la circulaire de M. le Ministre 'de l'agiri.

culture et du ravitaillement en date du 15 mai
1918, le préfet de la Gironde, officier de la Lé¬
gion d'nonneur, vient de prendre l'arrêté
suivant :

«Article premier. Tout négociant, toute
personne possédant dans un magasin ou en¬
trepôt du département de la Gironde des
graisses alimentaires, saindoux, salaisons
(jambons, épaules et poitrines de porcs, sa¬
lés et fumés, lards, saucissons d'une quan¬
tité supérieure à 500 kilos, est tenu d'en
faire, par écrit, la déclaration à la préfecture
avant le 16 août prochain, dernier délai.

» Art. 2. Sont tenus à faire la même déclara¬
tion tous représentants ou intermédiaires
chargés d'opérations sur l'une des marchan¬
dises désignées à l'article 1er et entreposées
sur le territoire du département.

» Art. 3. Les commerçants bénéficiaires de
cessions faites par le ravitaillement civil ou
militaire depuis le 1er mars 1919 sont éga¬
lement tenus de faire connaître, dans le dé
lai ci-dessus Imparti, la destination des mar¬
chandises cédées ou vendues dans ou hors
le département de la Gironde.,

» Art. 4. Chaque 'déclaration, outre les nom
et adresse du déclarant, devra porter les in¬
dications suivantes : 1. endroit où sont en¬
treposées les marchandises; 2. nature et
poids de chacune des denrées ftnumérées à
l'article -1er ; 3. provenance des marchandises
(ravitaillement ou commerce); 4. pour le®
denrées en provenance du ravitaillement,
dates des cessions et poids total de celles-
ci par catégorie.

» Art. 5. Tout .refus ou absence de déclara¬
tion, toute déclaration fausse ou incomplète
fera l'objet d'un procès-verbal qui sera défé¬
ré au tribunal compétent en vue de pour¬
suites, conformément aux dispositions fies
lois précitées. »

9

Médailles militaires
Reçoivent la médaille militaire au titre de >la'

réserve et de l'armée territoriale :
Faugère, sergent au 144e d'infanterie; Leaam,

sergent au 57e, Rapp, caporal au 144e; Brustis,
adjudant au 144e; D'Etcheverry, maréchal des
logis au 15e dragons; Courrède et Cabanet,
gendarmes; Ghâteaud, ohef de brigade de la
18e légion; Bourgery, brigadier au 18e train;
Paquié, adjudant à la 18e seotion des C. O. A/)'
Perreaux, sergent; Sénéchal, sergent du 7e
d'infanterie coloniale.

Avis au commerce

Nous recevons do M. le Capitaine du port
la note suivante :

« MM. les Négociants importateurs de vins
étrangers, et MM. les Capitaines des navires
transporteurs sont informés qu'afin d'éviter
des encombrements gênants pour l'exploita¬
tion du port, des ordres sont donnés pour
qu'aucun© tolérance ne soit accordée en ce
qui concerne le stationnement de ces vins
sur les quais ou leurs dépendances en dehors
du délai minimum strictement nécessaire
pour les opérations en douane.

» Passé ce délai, il sera procédé à la mise
en fourrière des vins stationnant indûment. »

Circulation des automobiles
L'administration municipale est émue de

la fréquence des accidents dus à l'impruden-
oe ou à l'inexpérience des conducteurs d'au¬
tomobiles.
Le maire de Bordeaux rappelle les pro¬

priétaires et conducteurs à la stricte obser¬
vation des règlements suivants :
1. La vitesse en ville ne doit pas êtr© su¬

périeure à 12 kilomètres à l'heure.
2. Les appareils avertisseurs doivent fonc¬

tionner, et la vitesse doit être ralentie à 1 in¬
tersection des voies.

3. Les voitures doivent conserver la droite
de leur direction.

4. Les conducteurs doivent s'arrêter immé¬
diatement au signal d'un agent de police.
Les infractions constatées donneront lieu

à l'établissement d'un ■ procès-verbal,^ qui
pourra être suivi du retrait du permis de
conduire.

Pour les grands blessés
Aux termes d'un arrêté préfectoral du

24 juillet dernier, les aveugles «t mutilés
de guerre privés d'un membre inférieur ou
atteints de blessures leur rendant pénible la
position debout seront désormais admis, sur
présentation d'une carte d'identité, à occu¬
per immédiatement, aux points d'arrêts
obligatoires des tramways de Bordeaux, les
places vacantes dans les voitures, par prio¬
rité sur les voyageurs oïdinaires, même por¬
teurs de numéros d'ordre.
La même facilité sera accordé© à la per¬

sonne servant de guide à un mutilé ou a un
blessé qui serait dans l'impossibilité de cir¬
culer sans être accompagné.
Dans les voitures auto-motrices, les qua¬

tre places d'angle numérotées d© 1 à 4.seront
réservées aux grands blessés et mutilés por¬
teurs de la carte d'identité. Ces places pour¬
ront être occupées par les voyageurs ordi¬
naires, mais ©lies devront être cédées aux
blessés et mutilés suivant les besoins et
d'après l'ordre de numérotage.
Les cartes d'identité seront délivrées à la

préfecture à partir d© lundi 4 courant, de
neuf heures à douze heures et de quatorze
heures à dix-huit heures, sur présentation
par les intéressés de leur certificat de ré¬
forme.

Acte de probité
Le jeune Adolphe Toquet, âgé de neuf ans,

dont les parents habitent 6, rue de Caude-
ran, ayant vu tomber d'une automobile en
marche un filet contenant un porte-monnaie
et divers objets, le ramassa et s'empressa
d'aller le rapporter à son propriétaire. Nous
adressons au jeune Toquet nos félicitations
pour son acte d© probité.

Commencement d'incendie
Un commencement d'incendie s'est déclaré

samedi après midi, vers seize heures et de¬
mie, dans des sacs de nitrate déposés sur
le terré-plein des docks, entre la rue Rappe
et la rue du Couvent.
Les pompiers furent prévenus aussitôt et

se rendirent sur les lieux. Mais il n eurent
pas à intervenir, le feu ne s'étant pas déve¬
loppé. Les dégâts sont d'ailleurs de peu
d'importance.

IiUgubre découverte
Un employé des chemins de fer de la Com¬

pagnie d'Orléans, en travaillant samedi ma-
tin sur les quais, à Bass&ns, a découd ert
dans un fût abandonné un cadavre qui ma¬
rinait dans du phénol.
Il s'est empressé d'aviser la gendarmerie

de son étrange découverte. Une enquête ouverte
aussitôt a permis d'établir que le cadavre était
simplement une pièce anatomique envoyée à
un hôpital des Etats-Unis par le service de
santé américain1. ,,, , ...

Le caavre fut remis dans un fût pljjs solide
et expédié vers sa destination.

Accident
M. Lavichètre, garçon livreur de la maison

Bellouard et fils, a été tamponné samedi soir
par une automobile a l'angle des rue Buhan et
Bouquière, et fortement contusionné. On con¬
naît le numéro de l'auto qui a causé cet acci¬
dent.

TJn vol de 2,500 francs
Une somme de 2,500 francs en billets de ban¬

que a été volée récemment au domicile de
Mme Berthomieu, logeuse en garni, 40, rue No¬
tre-Dame. Celle-ci s'est empressée de porter
plainte au commissaire du deuxième arrondis-
semnet, qui a ouvert une enquête.*

*

Le roman d'une petite bonne
DEUX ARRESTATIONS

Nous avons annoncé dans une réoente_ édi¬
tion l'arrestation de Thérèse L..., domestique,
sous l'inculpation de vols commis au préjudice
de son ancienne patronne, Mme Laurence, de¬
meurant, 91, rue de l'Eglise-Saint-Seurin. _

Voici les renseignements complémentaires
que la suite de l'enquête nous a permis de re¬
cueillir sur cette affaire.
Lorsque Thérèse L..., — qui est âgée de vingt-

trois ans, — quitta Mme Laurence au mois de
mars dernier; celle-ci s'aperçut de la dispari¬
tion de plusieurs objets, meubles, couverts, etc.
Comme elle avait déjà eu l'occasion de suspec¬
ter l'honnêteté de sa domestique, elle n hésita
pàs à aller déposer une plainte.
M. Cornueau, notre actif chef de là Sûreté,

entreprit aussitôt des recherches, qui permirent
do découvrir que Thérèse L... habitait mainte¬
nant chez son beau-frère, Fernand R..., rue de
Galles. Dans sa chambre, où une perquisition
fut opérée, on découvrit plusieurs malles plei¬
nes des objets les plus divers ; pièces de drap,
lingerie, lainage, argenterie, etc.
M. le chef de la Sûreté ne put réprimer un-

mouvement de surprise lorsque Thérèse L...,
sommée d'expliquer la provenance de ces ob¬
jets, présente, pour la plupart d'entre eux, des
factures parfaitement en règle.
Il n'en continua pas moins ses Investigations.

Il apprit que Thérèse L... donnait en location
une chambre située rue Kiêser. Une visite de
cette chambre permit de découvrir le «pot aux
roses», c'est-à-dire les objets soustraits à Mme
Laurence, et pour lesquels, cette fois-ci, Thé¬
rèse L... ne put présenter aucune fracture.
Par ricochet, l'enquête a amené également

l'arrestation du beau-frère de la petite bonne.
La locataire de celle-ci déclara, en effet, qu'un
individu était venu récemment lui réclamer le
montant de son loyer. Comme elle ne le con¬
naissait pas, elle refusa de se libérer entre ses
mains. Celui-ci se serait alors précipité sur elle
et aurait essayé de lui arracher son sac à main.
Fernand R... ne fit aucune difficulté pour re¬

connaître qu'il s'était, en effet, présente derniè¬
rement rue Kiéser, mais nia, par contre, avec
la dernière énergie, la tentative de vol qui lui
était reprochée.
Il a été présenté samedi matin à Taudience

du petit parquet, et le magistrat, peu convain¬
cu par ses explications, l'a envoyé 'rejoindre sa
belle-sœur au dépôt.
Ajoutons que des commissions rogatoires ont

été envoyées à Bavonne, d'où Thérèse L... est
originaire, et où elle aurait envoyé une partie
des ofcdéts qu'elle a dérobés»

jtlxe rue de Galles
Deux blessés

rvins la nuit de samedi à dimanche, M.TJ^nestaing voilier, demeurant 65, rue

ShrAlSSSS
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neurs purent cependant continuer leur die-
mMais à l'angle de la rue de Galles et de
la rue Saint-Sernin, la bande de leurs apes-
seurs se nrécipita sur eux et les roua de)
couds de poing. M. Destaing reçut plu¬
sieurs coups violents au visa,ge et eut trois
dents cassées. Un des mhUailema ^
me brusquement un couteau de sa poche
et en frappa M. Lapeyre dans le dos. P ,
lui et ses camarades prirent la fuite.
Les deux victimes de cette sauvage agres¬

sion sont allés déposer une plainte à la Per¬
manence. M. Lapeyre dut être conduit a
l'hôpital Saint-André, d'où, après avoir re¬
çu les soins que nécessitait son état, u a
pu regagner son domicile.

■—

Ceux qui trouvent du sucre
LE TRAFIC DE TROIS MERCANTI8

Nous avons relaté dans notre dernière
édition les tractations auxquelles se li¬
vraient plusieurs commerçants de Bordeaux
peur obtenir du sucre et le revendre à des
prix abusifs.
Comme le service du commissariat spé¬

cial, les inspecteurs de la brigade mobile
poursuivent inlassablement leur chasse aux
aocapareurs, et l'activité de leurs recher¬
ches vient d'amener l'arrestation de deux
nouveaux « mercantis » et l'inculpation d'un
troisième.
M. Hébert, chef de la 7e brigade mobile,

était avisé récemment qu'un sieur P.„ ca¬
chait d'assez grosses quantités de sucré
<lans une Chambre, allée de Boutaut. Il
chargea le commissaire Richard, assisté des
inspecteurs Jagourd et Velllon, d'opérer une
perquisition. Ceux-ci découvrirent en effet
à l'adresse indiquée 70 kilos de sucre. Dans
une autre chambre occupée par P..., ils
trouvèrent un autre stock de 60 kilos envi¬
ron.
Aux questions qui lui furent posées, P...

répondu qu'il tenait ce sucre d'une épicière
du quai de Paludate.
Une nouvelle perquisition fut opérée au

domicile de cette dernière, qui amena la
découverte de plusieurs sacs de sucre pe¬
sant plus de 200 kilos.
Contrainte d'en expliquer la provenance,

l'épicière dut entrer dans la voie des ayeux.
'Elle reconnut qu'elle était en relations avec
un employé d'une grand© raffinerie borde¬
laise qui lui vendait des tickets de sucre
rèmis à ses patrons. Avec ces bons, qui ser¬
vaient ainsi plusieurs fois, elle pouvait s'ap¬
provisionner .sans difficulté.
La suite de l'enquête révéla en effet que

l'employé en question dérobait les bons re¬
mis à la raffinerie et les revendait à l'épi¬
cière.
D'autre part, par l'intermédiaire de cette

épicière, il se faisait lui-même marchand
de sucre et revendait ce produit jusqu'à 7 et
8 fr. le kilo !
Les inspecteurs de la brigade mobile1-- .. . —

en
est

...... I ,

laissée provisoirement en liberté.
Plusieurs autres commerçants bprdelais

auraient été en rapports avec cet employé
malhonnête, ét il se pourrait que de nou¬
velles arrestations viennent incessamment
s'ajouter à celles déjà opérées.

CHRONIQUEMJ PALAIS
A L'INSTRUCTION

L'asiassinat du cours de la Marne
M. le juge Dubernet de Bosq, chargé de

l'Instruction de cette affaire, a procédé sa¬
medi matin, à u(ne nouvelle confrontation
du soldat Rousseau et d© l'Algérien Guln-
dou.
On sait que Rousseau, après avoir déclaré

que c'était lui qui avait donné la mort au
vieux brocanteur Dupuy, était revenu sur-
ses aveux la semaine dernière, affirmant
qu'il n'avait pris aucune part active à l'as¬
sassinat. Tout au plus consentait-il à re¬
connaître qu'il avait servi d'intermédiaire
entre l'Algérien Guindou et un de ses amis,
c'est-à-dire qu'il avait fait à l'un une com¬
mission de la part de l'autre, sans essayer
même de rien comprendre à « l'opération »
dont il était charge de parler.
Samedi matin, Rousseau, changeant de

système, a reconnu qu'il avait fait le guet
cours de la Marne pendant que l'Algérien
Guindou assassinait le brocanteur.
Comme la semaine dernière, l'Algérien a

opposé un démenti énergique aux affirma¬
tions de Rousseau : il a persisté à préten¬
dre qu'il n'était pour rien, — lui, Guin-f
dou, — dans l'assassinat du père Dupuy
et que Rousseau l'accusait dans un esprit
de vengeance.
La confrontation a pris fin sur un nou¬

vel échange de mots aigre-doux entre les
deux inculpés.

GhroQiqae théâtrale
THEATRE-FRANÇAIS

Rappelons que «le Vieux Marcheur» sera
donné les lundi 4 août, mardi 5 août, mer¬
credi 6 août. Le complet succès de ce spec¬
tacle est assuré, d'abord parce que « le Vieux
Marcheur» est tout simplement : a) pièce la
plus spirituelle et la plus follement amu¬
sante du théâtre de notre époque, dotée d'une
interprétation merveilleuse), ,avefo sig-noret,
inénarrablement drôle dans le sénateur La-
basse, et Lucile Nobert, délicieuse dans Léon-
tine.

APOLLO-THEATRE
Jeudi 7 août 1919, tournée Jacques Vitry. Une

soirée à Montmartre, avec MHe! Lily Mou-
net, de la Scala, dans «la Paix rit c'soir »,
joué par Mlle L. Largen'tière, de la Cigale; P.
Mariiîler, J. Cazoi, M Jean Varennes, Jacques
Vitry et sa danseuse, dans leurs rôles et dan¬
ses comiques; C. Damy et Mlle Lina Sidel,
des Noctambules; Raoul Piokaert, J. Damlro.i
«le Bonjour d'Arthur». Gband Intermède par
Paul Marinier, le célèbre chansonnier.

THEATRE DES BOUFFES

La Padowa paraît tous les soirs, à dix heu¬
res et demie.

Pas de réclame, ni d'esbrouffe,
Pas d'Inutile boniment.
On n'a qu'à dire simplement
Venez voir la revue des Bouffes,
Et tous les Bordelais, joyeux,
Répètent en chœur: c'est fameux.

Bientôt, Musidora.
TRIANON-THEATRE

Cette semaine, deux vedettes en intermède :
le diseur Denalair et la Flotiia. — En outre,
cinq scènes nouvelles en continuation des
succès : la Pêcheuse, la Receveuse, 3 minutes
de Politique; les scènes de Duffeuve, de R.
Guise; les chansons de Talvey, etc.— Ventila¬
tion parfaite, orchestre parlait sous la di¬
rection du maestro Rouyer. — Location,, rue
Franklin,

ALHAMBRA-THEATRE

Lundi, sur la scène, première de : « Le Culti¬
vateur de Chicago », comédie fantaisiste de Ga¬
briel Timmory, interprétée par MM. W. Garri¬
gue, Reinal, H. Busquet, Maxell, Verva et Mlles
H. Denots et G. Deroy.
Spectacle entièrement nouveau.

SPECTACLBS
DIMANCHE 3 AOUT,

FRANÇAIS. - 2 h. 30 ot 8 h. 30 t Les Nouveaux
riches.

APOLLO. — 2 h. 30 et 8 h. 30 ; Les Exploits de
doux Poilus de Paname.

BOUFFES. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : La Revue de
la Paix.

TRIANON. — 2 h. 30 et 8 h. 45 Voilà ! revue.
ALHAMBRA. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : Oh ! l'Indis¬
cret i revue.

renseignements complémentaires an sujet da
ces carrières peuvent s'adresser, de notre parti
à M. le Directeur de l'Ecole supérieure dJadmï!
nistration, 17, boulevard Satnt-Martln, à Pu*
ris. (Joindre un timbre pour ta réponse»),
Ir—* • —r4wr',)

CHRONIQUE MARITIME

COMPAGNIES
CRAUGEORS-REUNIS. - £«'Amteam>niy>.

allant de Haïphong au Havre, si q®ttéHÉare
seilte le 1er août.
L'« Aurigny », allant de Bordeaux à Buenos-

'Ayres, est arrivé à Montevideo le 81 jtrffleL
LE, « BELLE-ISLE » RENFLOUÉ

Le paquebot « Belle-Iale », qui, nous l'avons
annoncé, s'était échoué au départ de Bor-
deaux, non loin' de l'île Verte, samedi, a été
renfloué dans la soirée, vers dfx heures, com¬
me tout le faisait prévoir. Le navire a PÛ
poursuivre sa route pouT "Amérique du Sud)

COURRIER PU MAROC
Départ du n Martinique h

Le «Martinique», de la Compagnie Générait
Transatlantique, courrier du Maroc, partir®
. m . a* „ 1 „ c-rvl rln RrYPHAflitTr à

de nombreux passi
ses marchandises.
DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Courrlere à poster lundi S août i
Pour Alger, départ du paquebot t M-aréohal-

Bilceaud », quittant Marseille le 6.
Alexandrie, Port-Saïd, . Jfffa, Calffa, Bey¬

routh et l'Egypte> départ du paquebot « Lo»
tant Matus», quittant Marseille le 6.

Le Pirée, Smyrne et la Grèce ; dêpa
quebot grec « Syria » de Marseille 1
dans la soirée.

i 'du pas
5 août

Les Parfums Bichara sont partout

ÉTAT CIVIL
DECES du 2 août

GeOrgette Despagnet. 8 ans, r. Moiîdenard, 67.w«>»~ 0 airo, r.
& ans, rue Bellevflie, 111.

Veuve Sala, 54 ans, rue de Candale, 16.
Jean Longïs, 67 ans, rue Appériô,^18.
Pierre Bert, 82 ans, rue Fondaudège, 7.

AAAA/^

CONVOI FUNÈBRE M eipMmQ Augustin
Bert et leur fils, M™ J.-B. Duoasse, née Bert;
M. et m™ Georges Bert et leur fils, Mm Lacaze
et ses enfants, sœur Gabrielle Bert, fille delà
Charité; les familles Baron, Croix et Genvré
prient ieurs amis et connaissances de leur
faire l'honneur d'aasiéter aux obsèques ffe

M. Pierre BERT,
leur père, beau-père, grand-père, frère, qhcle
et cousin, qui auront lieu le lundi 4 août, en
l'église Notre-Dame. .

On se réunira h la maison mortuaire place
Fondaudège, 7, à neuf heures un quart, d où
le convoi funèbre partira à neuf heures trois
quarts.
Pompes funèbres générales, m. c. Alsace-Lorraine,

CONVOI FUNÈBRE
Marquez, M. A. Bourjade, M. et Mm J.-B. Sar-
thou, Mme veuve Raffln, les familles Garrigue et
Benne prient leurs aiiiis et connaissances de
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de

M"10 veuve ROUSSARIE,
leur mère, sœur, tante, belle-sœur et cousine,
gui auront lieu le lundi i courant, en 1 église
Sainte-Croix.
On se réunira à la maison mortuaire, cours

de la Marne, 146, à neuf heures un quart, d'où
le convoi funèbre partira à neuf heures trois
quarts. Il ne sera pas fait d'autre Invitation.
Pompes funèbres générales, I2i.c. Alsace-Lorraine.

Les familles Desta-
.... camp, Miremont,

Loustanau, V. Destacamp, Gilbert, Huber eû
Lamon prient leurs amis et .connaissances de
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme veuve Jean DESTACAMP,
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, belle
sœur, tante et alliée, qui auront lieu le mardi
5 août, en l'église Saint-Louis.
On se réunira à la maison mortuaire, 16, rue

du Jardin-Public, à huit heures un quart, d'où
le convoi partira à huit heures trois quarts.
Pompes funèbres générales, isi.c Alsace-l.orralue.

CONVOI FUNÈBRE

nnuiini CllâtÈDDE Mm» veuve Rous, Mm
'IiUSiVUE FUribuaiC et M. Lhoumeau et
leurs enfants, le capitaine Rous et sa famille
(Maroc), M"» Rous, les familles Rous et Renouil,
prient leurs amis et connaissances de leur faire
l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Pierre ROUS,
leur époux, père, grand-père et oncle, qui au¬
ront lieu le lundi 4 août, en l'église St-Paul.
On se réunira à la maison mortuaire, 60, rue

du Loup, à quinze heures trente, d'où le con¬
voi funèbre partira à seize heures.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres générales. Ml, c. Alsace-lorraine.

iDlîâlîfffîl OïfeÈËMS Les familles Faret,
WUrlVUI rwïïCDÏiE Dubois et Faure
prient leurs amis et connaissances de leur faire
l'honneur d'assister aux obsèques de

Mmt veuve ALARY,
leur mère et belle-mère, qui auront lieu le
lundi 4 courant.
On se réunira à la maison mortuaire, près de

l'église, à huit heures, d'où le convoi funèbre
partira à huit heures et demie.
Pompes funèbr. génér. (Service de La Tresne.)

.fûMUÎII CSIMÈSÎSS! Mme Victor Douence,UUIïfeuS ryPSEBSIL Mme C. Coutin, née
Douence, et M. C. Coutin, pharmacien à La
Souys; M. Roger Douence, pharmacien à Bor¬
deaux, et Mme Roger Douence, Mme Douence
(de Villandrauti, M. et Mme a. Boureau (de
Niort), Mme j. Brun, M'ie Henriette Brun, M. et
Mme Daniel Dartigues, M. et Mme Louis Cadis
et leurs enfants, M. et Mme Dubernet et leur
fils, Mm® veuve Daney, les familles Lapierre,
Marquette et Davant, ont l'honneur de faire
part à leurs amis et connaissances de la perte
cruelle qu'ils •viennent d'éprouver en la per¬
sonne de

M. Jean-Victor DOUENCE,
instituteur honoraire, conseiller municipal

de La Tresne,
leur mari, père, beau-frère, oncle, cousin et
ami, et les prient d'assister aux obsèques qui
auront lieu à La Tresne le mardi 5 août.
On.se réunira à la maison mortuaire, à huit

heures trente, d'où le convoi funèbre partira
à neuf heures.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.
Tramways de Cadillac à 7 h. 35, départ de

Bordeaux.
Pompes funèbres génér. (Service de La Tresne)

ALHAMBRA-CINEMA
Dimanche, en exclusivité: «les Fêtes de la

Victoire à Bruxelles et à Londres. »

SAINT-PROJET-CINEMA
Lundi, au nouveau programme : «l'Insulte»,

comédie ; « Cunégonde à Luna-Park », coméûie
comique, actualités, etc.

COMMUNICATIONS
SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance de

vaccinations et revaccinations publiques et
gratuites aura lieu le jeudi 7 août courant, à
l'Athénée, 53, rue des Trols-Conils, de 2 heures
à 4 heures.

Patronage jules-ferry (Ariac-soiféri-
no). — Les garderies avec cantines scolaires
pour-garçons et filles âgés de 3 à 14 ans, fonc¬
tionnent tous les jours, le dimanche excepté.
Les enfants sont conduits tous les jours de
beau temps à la campagne. Pour éviter trop de
fatigue aux tout petite, une grande propriété
est mise ft la disposition de l'œuvre à proxi¬
mité du siège social. — Pour renseignements et
inscriptions, s'adresser 185, rua du Tondu.
Garderies scolaires du 7» canton

(Avenue Thiers)
Les garderies fonctionneront pendant la du¬

rée des vacances à partir du lundi 4 août au
groupe scolaire, avenue Thiers. Prière de'tai-
re inscrire les enfants à l'école des garçons et
filles.

Courrier administrant
Nous avons signalé, la semaine dernière le

concours pour l'emploi de-commis à la préfec¬
ture de la Seine (nouveau cadre), qui aura
lieu le 18 décembre prochain, concours sur le¬
quel nous revenons cette fols-ci avec plus de
détails, car il mérite une attention particuliè¬
re de la part de nos lecteurs. En effet-, cet em¬
ploi, pour lequel aucun diplômé n'est exbré
permet d'avoir accès ultérieurement aux gra¬
des supérieurs dans l'administration de la nré-
facture de la Seine, tels que rédacteur réd/ac-
teur principal, sous-ohef et chef de bureau
chef de service (18,000 fr.).
A ce concours, les dames peuvent prendrepart, «t une disposition spéciale a été prise à1 égard des veuves de guerre pour lesquellesla limite d âge est reportée à 35 ans.
Un autre concours est annoncé officielle¬

ment: celui pour l'emploi de rédacteur .1 PAs-
1520 publique, quî aura lieu le 6 janvier
Nous rappelons les concours annoncés précé-

®,°ur lesquels les listes d'inMri£lion ne sont pas encore closes : contrôleur a<l-
^resorerte do^,es^(17 "ovembre), commis à la.trésorerie de i Indochine (17 novpmhre^ v4t*i-

Vembre) £ol(is et mesures (10 no-7«f^nvprnhTrt\ © a Pr£fe°ture de la Stelr>e
r.é4xCteur et commis d'adminls-irc uf no o Finistère de la guerre (30 septem-bre et 28 octobre). Le® dames ont accès â ces

trois derniers concours.

ÇSÏfv.jte nqs lcote.u.r§ aai... ùMssJnt. .flsa.

AMM9UFRfifilPP Une messe sera dite lenlsnlllsEalsîriïHEi mercredi 6 août, à neuf
heures, dans l'église Saint-Bruno, pour le repos
de l'âme du regretté

Fernand MONCAUT-LARROUDÈ

TOHÏ G° HOTEL k LTMIRtUTfT iVll fl sur le Parc
OUVERTURE JUIN 1919

Le dernier cri du confort et du goût.

le progrès CIVIQl
continue ses révélations

Sur les marchés de la Guerre !

BULLETIN
des Bourses du Commerce
Les cours, recettes et stocks de la veille sont

indiqués entre parenthèses après ceux du jour.
CAFES. — New-York, 2 août. — Disponible,

22 3/4 (23).
Le Havre, 2 août. — Cours de 10 heures (clô¬

ture de la veille entre parenthèses) : Septem-
259 (209) : octobre, 207 (207) ; novembre, 208(206): décembre, 206 (205) ; mars, 197 (197.50) ; mai,
\xyd/ •

CAOUTCHOUCS. — Londres, 1er août, — Plan¬
tation Crêpe n. 1, 1 sh. 11 % (1 sh, 1.1 a). — Pa¬
ra dur disponible, 2 sh. 6 (2 sh. 6).
Paris, 2 août. — Plantation, 7.25 (7.25) ; livra-

bte, 7.50 (7.50). — Para, 9.25 (9.25). — Congo noir,5.2o (5.2a). — Congo rouge, 5 (5). — Soudan, 6 (6).
CEREALES. — Avoines (au bushel en francs).-

— Chicago, 1er août. — Sur septembre, 11.09
(11.49) ; sur septembre, 11.38 (11.82).
Blés et farines. — New-York, 2 août. — Sans

changement.
Maïs (au bushel en francs).' — Chicago, 2

août. — Sur septembre, 27.22 (—) ; sur mal, 23.»-;
(—) ; sur décembre, 22.72 (—).
New-York, 1er août. — Bigarrés, 31.49 (36,20)»
COTONS. — Le Havre, 2 août. — Marché à'

terme. Cours de 10 heures (clôture de la veille
entre parenthèses). On cote: Août, 330 (32l) ;
septembre, 330 (321) ; octobre-décembre, 329 (320)';
janvier-février, 329 (320) ; mars-avril, 320 (314);
mai-juin, 325 (316) ; juillet, 321 (316).
New-York, 1er août. — Oïl cote en clôture :

Disponible, 35.70 (34.20), octobre, 34.95 (33.60);
janvier, 35 (33.63); mars, 35.10 (33.68); mai, 35.05
(33.57). — Recettes du jour: Ports de l'Atlanti¬
que, 6,000 (7,000); ports du Golfe, nulles (15,000).
— Sorties : 3,000 pour le Continent (14,000 la
yeille).
New-York, 2 août (dernière heure). — Dispo¬

nible, 34.85.

LAINES. — Le Klavre. 2 août. — Marché â
terme. On cote : Août, 690 (6S0) ; septembre, eso
(680), octobre, 675 (675) ; novembre, 670 (670) ; dé¬
cembre,.650 (650); janvier-février, 610 (610).
METAUX. — Argent. — Londres, 1er août. —

En barres, 55 3/4 (55 9/16).
New-York, 2 août. — 109 3/4 (107 5/s).
Cuivre. — New-York, 1er août. — Electrolyti-

que, 23 (23 1/,).
PETROLES. — New-York, 1er août. — Sans

Changement.
OLEAGINEUX. — Marseille, 1er août. — Grai¬

nes : Arachides décortiquées Coromandel, 215
à 220 suivant éooques (215 à 220). — Huiles (aux
100 kilos) : Arachides, 475 (475). — Cop'rah et
palmiste, 360 (360). — Tourteaux : Arachides,
57 à 67 suivant qualité; sésame blanc, 72 (72). —
Coton 42 (41). — Colza, 57 (52). — Lin, 77 (75). —
Coprah, 74 (74). — Palmiste, 30 (20), pris en la-
brique, nus, par wagons de 10,000 kilos, paie¬
ment comptant.
POTEAUX DE MINES. — Dax, 2 août (marché

d-u samedi). — Situation inchangée.
RESINEUX. —*Londres, 1er août. — Résines

françaises : B. F., 41 (36 «,) ; F. G., - (ï6 >é>; H.
M., 43 (46) ; N. W. W., 47.10 (55). - Le 31 juillet,
la N. W. W. américaine cotait 55 £.
New-York, 1er août — Térébenthine, 150 (150).
Savanah, 2 août. — Térébenthine, 140 3/4

(137 3/4). — Résine K. ,\V., 19.60 à 23.25 (19.90 à
23).

Dax, 2 août (marché du samedi). — Téré¬
benthine, 310 fr.; gemmes, 400 fr.; brais com-
muns, 100 fr. ; colophanes : moyenne, 108 ir. ;
extra pâle, 115 fr.
SALAISONS. - Chicago. 1er août. — Sain¬

doux : Septembre. 34 (33.65) ; octobre, 33.85 (33.55)
— Porcs : Septembre, 50.25 (54.30). — Ribs : Sep¬
tembre, 28.15 (27.70). — Pot es : Légers 21.25 â
23.15 (21.25 à 23.15) ; lourds, 22.15 à 23.15 (21 à 23.10).
SUCRES. — New-York, 2 août. — Sucre cen-

trlfuge 96 degrés, taxé.
I/ondres, 1er août. — Java J/tenc : Aoûf-sep-

tembre, 50 (50) ; août-octobre, 52.6 (52.6) t. 0. d. ,
octobre-décembre, 60 (60).
Paris. 1er avril. — Cours des ventes de sucra

blanc ciéclarés à la Chambre syndicale des su¬
cres aux 100 kilos, remaniés èh francs sur la
base du change de la veille. Affaires c. a. r. :
'Septembre, 207, fin novembre, 185. Stock sur
place, 3,259 (3.069).

FERS FEUILLARDS
pour tonnellerie. Ecrire Grilnberg,
du Centre, Baraao tûirondaL

hôtel
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L'élite des instituteurs

vinontré, «Sans un précédant
. MSfo lamentables qu'avait eus
sur fes enfants de un jour à un

loqs avons vu que leur mortalité du-
oatte dune époque avait considérable'
fragmenté dans la plupart des gran

viÛee de France, notamment à Bor-
ix, où elle avait atteint, par an, près
«art des nourrissons de cet âge.
importe maintenant de rechercher
s sont les causes qui ont amené ces
3 résultats. Car les connaître, c'est
ir comment on peut les combattre et
suite y remédier.

causes sont évidemment multiples,
uerre par elle-même n'en a pas ap-
i, à vrai dire, de nouvelles; mais elle

considérablement augmenté l'importance
"

ste de celles que nous connaissions

sait avec quelle difficulté on était
venu à. créer des consultations de nour-
one, des gouttes de lait, des mutualités
ernelles Ces œuvres, soit isolées, soit

^jndant d'autres organisations comme
èociété protectrice de l'enfance, la mai-
de santé protestante, l'administration
hospices, etc., avaient réussi à dimi-

ër le taux de la mortalité infantile dans
proportions notables. L'aide à la mère
ice avait également eu un effet favo-
Le mouvement s'était étendu dans

__ines industries et des crèches modèles
îient pu être organisées dans quelques
nés bordelaises. 11 existait enfin une pou-

jjpcmnière sans parler d'autres organismes
_ 'comme le Bureau de bienfaisance, 1 Inspec-
fitioQ départementale de l'assistance publi-
We, l'Office central de la charité borde-
ilaisè la Charité maternelle, etc., qui, tou¬
rtes, 'd'une façon ou d'une autre, concou-
"r-atent au même but de protég'er l'enfance
!jsn bas âge. . .

j Or, cette vaste organisation qui avait mis
0a langues années à coordonner ses efforts
>jet avait réussi à les faire aboutir, a été
'hrasquemment culbutée du jour au lende¬
main. La mobilisatîton d'août 1914 y a jeté
le plus complet désarroi. Non seulement le
'plus grand nombre des médecins est parti,
pjais les infirmières, les dames assistantes
felles-mêmes ont couru au plus pressé : les
-blessés affluaient, il fallait les soigner,
t rAinsi, faute de médecins et de personnel,
^beaucoup d'œuvres d'assistance et de pro¬
tection de la première enfance fermèrent
ileurs portes. Et- ce furent les nourrissons
fjfflii en pâtirent.
!. 'A cette cause s'en ajoutèrent malheureu-
'Sement d'autres, plus graves. Les femmes,
'privées de leurs maris, durent les rempla-
joer comme elles purent. Si, dans bien des
(cas, elles réussirent avec courage et éner-
'gie à faire marcher à elles seules le mêna-
jjge, malgré les absents, ce fut trop souvent
jaa détriment de leurs plus jeunes enfants

- qu'elles sevrèrent rapidement ou même,
ÎJessayèrent d'élever directement au biberon.

*j[iLa création de nombreuses usines ne fit en¬
core qu'exagérer cette tendance fâcheuse.
■Et du jour où les femmes furent embau¬
chées, le nourrissage au sein maternel fut

: de plus en plus abandonné. Afin d'être plus
libres pour travailler, elles confièrent leurs
bébés à des nourrices mercenaires ou

-Chargèrent voisins ou voisines de leur don-
mer le biberon.
! Or, nous n'avons pas besoin de refaire le
procès du biberon : on sait depuis lô'ng-'Jemps à quoi s'en tenir à son sujet. C'est
itoujours un. pis aller. Il demande en effet
'june direction régulière, une surveillance
Attentive, un lait sûr, parfaitement stéri¬
lisé — conditions qui sont toujours extrê¬
mement difficiles à remplir dans des mé-
inages d'ouvriers.

; Enfin, cause plus importante encore, le
lui-même ne tarda pas à devenir de fort

mauvaise qualité. Que ce soit par suite de
la réquisition des fourragea qui privèrent
Ses vaches laitières de leur nourriture ha-
i'bituelle ou par suite de la sécheresse; que
Ice soit encore la diminution du cheptel et
|ïa cherté du lait qui poussèrent à sa falsifi¬
cation, toujours est-il qu'il devint de plus
Jen plus rare, et de plus en plus défectueux.
Et la mortalité infantile augmenta.
I Cette question du lait parait avoir joué
le rôle capital dans cette mortalité infantile
<de guerre. Si à Lille, pendant l'occupation
boche, les décès furent faibles, c'est que le
(travail industriel avait complètement cessé,
;que presque tous les nouveau-nés, comme
Nia expliqué le docteur Calmette, purent
■**fètre allaités par leur mère; que leur nombre
'était d'ailleurs fort diminué et qu'ils fu-
'Irent toujours assistés par les comités de
(secours américain et hispano-hollandais.
jLes mêmes raisons s'appliquent à Paris et
jious font comprendre pourquoi, là aussi,
Je taux de la mortalité a baissé : en pre¬
mier lieu, l'allaitement maternel'y fut plus
(grand qu'en temps normal; ensuite le gou-

INFANTILE
vernement militaire préleva dès le début,
sur le lait dfu troupeau de Paris, la quantité
nécessaire à sa population enfantine. Il ne
faut pas croire toutefois que les choses allè¬
rent toutes seules II fut questien en 1918,
sous prétexte d'économies, de supprimer le
troupeau du camp retranché de Paris ;
mais le professeur Pinard protesta avec
cette énergie violente que chacun lui con¬
naît, et il fut assez heureux pour triom¬
pher de l'opposition.
Donc, allaitement maternel plus fré¬

quent, et bon lait de vache d'un côté, di¬
minution de l'allaitement maternel et mau¬
vais lait de vache d'autre part, nous indi¬
quent clairement pourquoi la mortalité
dans le premier cas s'est plutôt améliorée,
et pourquoi dans le deuxième cas elle s'est
nettement accrue. Tout le problème tient
en cette formule dont les termes contraires
se conjuguent parfaitement.
Certes, la question n'est pas tout à fait

aussi simple. Il y a aussi à tenir compte de
ce qu'on a appelé la « débilité congénitale ».
En ce cas, l'enfant dès la naissance se mon¬
tre en état d'infériorité vitale : il ne se dé¬
veloppe pas, même quand on lui donne du
lait pur et même le lait maternel; il de¬
meure hypothermique, faible et somnolent;
il ne digère pas, s'amaigrit de plus en
plus, vomit, a de la diarrhée et finit par
s'éteindre au bout de quelques jours ou de
quelques semaines. La. proportion de ces
débiles a été énorme durant la guerre : c'est
parmi eux que la léthalité a été si énorme
qu'elle a atteint jusqu'à 85, 90 et même
95 % — chiffre qui a alourdi singulière¬
ment le taux général de morbidité.
Mais quand on recherche pourquoi cette

débilité congénitale a été, pendant cette pé¬
riode de cinq ans, en augmentation si con¬
sidérable sur les années précédant la guer¬
re, on en revient toujours aux erreurs de
la mère. Tout à l'heure, ces erreurs étaient
des erreurs d'allaitement et de régime.
Maintenant, ces erreurs sont d'ordre plus
intime. L'organisme maternel a été conta¬
miné par des poisons de toute nature dans
lesquels les émanations d'usines peuvent
jouer un certain rôle, mais dont l'origine
est due, la plupart du temps, à la syphilis,
à la tuberculose et l'alcoolisme. Et ce sont
ces poisons qui agissant sur le fœtus, par
l'intermédiaire de la mère empoisonnée, le
rendent impropre à se développer quand il
devient le nouveau-né.
On voit, en conclusion, que la lutte con¬

tre la mortalité infantile comprend non
seulement, après la naissance, l'allaite¬
ment et l'hygiène du nourrisson, mais en¬
core, avant la naissance, les soins de la
mère enceinte et les précautions qu'elle
doit prendre pour se mettre à l'abri des
fléaux qui l'environnent. Ceci nous amène
à parler des remèdes de la mortalité infan¬
tile ; ce sera pour un prochain article.

Docteur SAINT-JULIEN.

Une réforme intéressante
dans le service des chèques postaux
Une loi récente vient d'apporter des amélio¬

rations importantes dans le service des comp¬
tes courants et chèques postaux.
A partir du 1er août prochain, les titulaires

de comptes courants postaux auront la faculté
de tirer des chèques au porteur et de les re¬
mettre de la main. à la main à leurs créan¬
ciers; ceux-ci pourront à leur tour les passer
à des tiers pendant la durée de leur validité,
fixée à dix jours.
Les derniers porteurs obtiendront le paie¬

ment de ces chèques à vue au bureau de chè¬
ques détenteurs du compte courant du tireur.
Lorsqu'ils ne voudront pas ou ne pourront
pas se rendre à ce bureau, il leur suffira, après
avoir inscrit au verso des titres leur nom et
leur adresse, de les envoyer au dit bureau de
chèques, qui leur en fera parvenir le montant
à domicile.
Les chèques au porteur seront émis par les

titulaires au. moyen des formules1 extraites de
leur carnet de chèques de paiement (modèle
n° 1434). Il leur suffira d'inscrire la mention
« Au porteur » au recto du chèque et d'en lais¬
ser le verso entièrement en blanc.
A dater du 1er août également, certaines mo¬

difications seront apportées aux taxes afféren¬
tes aux opérations du service des chèques.
Le droit correspondant aux versements des

titulaires à leur propre compte sera élevé de
0.10 à 0.15 et constaté sur la formule de verse¬
ment au moyen de timbres-poste. La taxe des
chèques nominatifs émis par les titulaires à
leur profit sera également portée de 0.10 à 0.15.
Par contre, une diminution importante est con¬
sentie pour les versements effectués par les
tiers au crédit d'un compte courant postal.
Jusqu'ici, ces versements étaient soumis au
droit proportionnel applicable aux mandats-
poste; dorénavant, ils ne seront plus assujettis
qu'à une taxe fixe de 0.15 par opération, quel
qu'en soit le montant.
Cette réduction de taxe procurera au public

des facilités de libération qu'il ne manquera
certainement pas d'apprécier.

Envci îco du
(fiJ Carnet de Beautâ

dû IV Roymondoj
et prix courants

Au cours de la discussion sur la relève-
xnent du traitement des instituteurs, un
député remarquant que certaine dispose
tion de la loi allait écarter de l'avancement
l'élite des instituteurs, s'est entendu faire
la réponse suivante par un de ses collè¬
gues, et non des moindres : « La place de
l'élite est ailleurs. Un instituteur d'élite
sera, je pense, inspecteur primaire. »
Les faits ne vérifient pas cette assertion.

Les instituteurs d'élite deviennent plutôt
rarement inspecteurs primaires. Et cela
s'explique sans peine. La qualité d'inspec¬
teur s'acquiert exclusivement à la suite
d'un examen-concours, où ne peuvent pren¬
dre part que des candidats professeurs
d'école normale et d'école supérieure, quel¬
ques rares titrés de l'enseignement secon¬
daire et les instituteurs ayant au moins dix
ans de services, pourvus du brevet su¬
périeur, ainsi que du certificat d'aptitude
pédagogique. La qualité d'instituteur d'é¬
lite est sans influence sur les résultats. Cet
examen réclame des études à la fois litté¬
raires pédagogiques et administratives
auxquelles sont déjà préparés les autres
candidats, mais que les instituteurs sont
obligés d'aborder à pied d'œuvre et de
poursuivre en entier. Or, comme par sui¬
te de la condition relative aux années de
services, ce n'est guère que passé la tren¬
taine que les instituteurs peuvent affron¬
ter l'épreuve, on comprend combien il leur
est malaisé d'en sortir victorieux. A trente
ans, en efffet, un homme obligé de subvenir
aux besoins de la famille a des soucis plus
pressants, plus immédiats que celui de
concourir pour une situation aléatoire.
Aussi n'est-ce qu'une minorité de maîtres
appartenant ou non à l'élite, qui tentent de
se diriger vers l'inspection prrmatre.
Faut-il regretter qu'il en soit ainsi ? Nous

rte le pensons point. Sans vouloir repren¬
dre ici le thème classique sur l'utilité de
l'élite, on peut dire que si elle est indis¬
pensable quelque part, c'est dans un corps
d'éducateurs. La vraie place d'un bon ins¬
tituteur n'est pas ailleurs que dans ses
fonctions d'enseignement. Là seulement il
est le plus susceptible de servir le mieux
l'intérêt social. Qu'un maître s en évade
pour occuper une situation hiérarchique¬
ment plus relevée, c'est un droit auquel
on ne pourrait toucher sans injustice. Mê¬
me d'intérêt général y pourra trouver son
compte quand ce maître a pour la besogne
administrative des aptitudes particulières.
Néanmoins, il n'est pas _ nécessairement
souhaitable que l'élite imite cet exemple.
Loin de penser à décapiter le corps ensei¬
gnant primaire élémentaire de ses meil¬
leurs sujets, il faudrait retenir ceux-ci par
de sérieux et appréciables avantages
C'est la seule doctrine qui, aux temps ac¬
tuels, pourrait être soutenue à la tribune
de la Chambre.

L'. AMBAUD.

CONTES ET NOUVELLES

Emplois dans l'Enseignement
M. le Ministre des affaires étrangères fait

connaître l'intérêt que présenteront l'augmen¬
tation de notre personnel enseignant dans les
écoles de Cordoue, Huelva, Malaga, Salaman-
que (Espagne). .

Les instituteurs et institutrices des régions
Sud et Sud - Ouest sont informés qu'ils pour¬
raient dans ces écoles être détachés du cadre
de l'enseignement primaire et conserver leurs
droits à la retraite et à l'avancement. Les de¬
mandes seront transmises par MM. les Inspec
tours d'Académie avec leur avis, directement à
M. le Ministres des affaires étrangères.

ri-OUq^o
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. *
* *

Le gouvernement roumain demande, pour
l'enseignement du français, des maîtres de
l'enseignement secondaire et primaire, supé¬
rieur et élémentaire.
Les demandes doivent être adressées d'ur¬

gence, par lettre, au ministère de 1'instructioi}
publique, direction de l'enseignement supérieur,
cabinet du directeur, service de l'expansion
universitaire et scientifique.
Les postulants sont priés de fournir des in¬

dications précises sur leur âge, leurs titres
grades et fonctions.
Ceux qui obtiendront satisfaction devront

être rendus avant le 15 septembre.
Pour tous renseignements sur les conditions

qui sont faites au ' personnel, s'adresser à
M. l'Inspecteur d'Académie.

*
* *

Un très grand nombre de lettres arrivent
chaque jour à l'Office des Universités éma¬
nant d'institutrices qui demandent des pos¬
tes de professeur de français aux Etats-
Uni-s.
Des postes de ce genre ne pourront être

attribués qu'à des candidates possédant la
licence ou le certificat (secondaire ou pri¬
maire) d'anglais. Les candidatures des li¬
cenciées et certifiées d'anglais présentent
en effet des garanties spéciales de succès
et sont assez nombreuses pour qu'il soit
inutile -d'en examiner d'autres.
Les institutrices ne possédant que le bre¬

vet supérieur sont donc invitées à ne pas
compter sur un poste.

Le Comité des Forges
de France

au service de la Nation

TISOISNI
GOMÉME EN 3 ACTES

Elle, trente-cinq &ns. L'été d'une femme. In¬
telligente. Jolie-

Lut, trente ans- Elégant, pas bête, discret,
souhaiterait une liaison qui ie changerait
— enfin — des femmes de théâtre qu'il a
connues.

Le mari, quarante-cinq ans. De l'allure. Mo¬
nocle guêtres, pu au pantalon, gtunts
clairs. Le tout s'occupant de banque.

premier acte

Sous ce titre, M. Robert Pinot, secrétaire gé¬
néral du Comité des forges, vient de publier,
chez Armand Colin, un livre que l'on peut con¬
sidérer comme un véritable exposé de l'orga¬
nisation de la métallurgie française et de son
rôle au cours de la guerre.

Ce n'est pas un livre de polémique, mais
une œuvre à la fois historique et documentaire
qui apporte d'intéressantes statistiques et d'uti¬
les précisions sur la participation du Comité
des forges à la grande tâche de la défense na¬
tionale.
Le rôle du Comité des forges fut d'être le

représentant désintéressé de la métallurgie
française vis-à-vis des gouvernements qui se
succédèrent au pouvoir pendant les quatre an¬
nées de guerre et vis-à-vis des pays alliés four¬
nisseurs de la France. Il fut l'organisme cen¬
tral, l'administration commuqe chargée des in¬
térêts de l'industrie métallurgique, le directeur
nécessaire de tous les métallurgistes français
répartissant entre eux la tâche et les efforts
et leur précisant les détails d'exécution confor¬
mément aux désirs des chefs et aux nécessités
militaires. S'interdisant de faire des affaires
pour son propre compte, c'est gratuitement
qu'il offrit son concours.
C'est ainsi que la métallurgie française put

s'adapter de façon si rapide et si eiffeace àtous les besoins de la nation et produire, mal¬
gré la perte des importantes usines du Nord
et de l'Est, les quantités énormes de matériel
et de munitions que réclamait notre armée.
Les accusations portées contre là métallurgie

française ont été nombreuses. On n'a épargné
ni les reproches injustes, ni les calomnies ma¬
ladroites, ni les injures souvent grossières. M.
Pirot n'a pas cherché à établir un plaidoyer,
mais les chiffres qu'il donne, les démarches et
les missions qu'il précise constituent une élo¬
quente réponse. Une tâche aussi considérable
ne s'effectue pas sans erreurs ni sans imper¬
fections ; M. Pinot ne le .dissimule pas, mais
les résultats acquis n'en restent pas moins mé¬
ritoires et il semble difficile de maintenir une
accusation d'incapacité ou de paresse contre
l'industrie métallurgique française après avoirconsulté le tableau du développement des prin-,
cipales Sociétés métallurgiques donné par M.
Pinot dans les annexes de son livre et d'où il
ressort que la production a doublé en dix an¬
nées de 1903 à 1913, malgré les difficultés de
la situation.
Dans l'histoire de cette guerre, une série d'im¬

portants chapitres devra être consacrée aux
efforts de l'industrie française : le livre de M.
Pinot est l'un de ces Chapitres. Ceux qui l'au¬
ront lu sauront apprécier l'œuvre de la métal¬
lurgie française en général et du Comité des
forges en particulier, et d?Te, en connaissance
de cause, si celui-ci a bien servi la nation.

S

Un salon Louis XVI, de vrai style, ce qui est
assez rare dans un appartement mioderne.
Dix heures du soir. Le mari est au- cercle.
Elle et lui causent.
Elle. — Il me délaisse tant. Vous; voyez.

J'en suis réduite à lire les Confesàans de
saint Augustin. Ce n'est cependant point
ma paroisse. Il est parti ce soir, comme
tous les 9oirs, vers neuf heures. „ pour
s'occuper de ses affaires. Oh ! je ne dis
is de mal de lui. Ne croyez pas que.,,.,
ais je me sens seule... si seule...
Lai. — Oui, our... Je comprends très

bien...
Elle. — Vous comprenez, n est-oe pas ?

Une femme jeune... de caractère gai...
dans ces immenses pièces... Les enfants
sont couchés. Vous devinez s'il est agréa¬
ble pour moi de...
Lai. — Oui, oui... Je comprends très

bien... Vous préféreriez être deux...
Elle. — J'ai toujours aimé bavarder avec

des amis... C'est une si jolie chose que
l'amitié... Vous avez lu Amitié amou¬
reuse ?
Lui. — Autrefois...
Elle. — Et ce livre ne vous a pas plu ?
Lui. — Si... autrefois... Mais je n'en

crois pas un mot.
Elle. — Comment? Vous ne pensez pas

qu'il puisse exister entre un homme et une
femme un sentiment plus pur que la raison
qui d'habitude... (Elle s'embrouille.)
Lui. — Si, si... je pense... Mais je ne

suis pas... l'auteur... Je n'ai jamais admis
l'amour platonique...
Elle. — C'est curieux. (Avec un soupir.)

Vous, les hommes, vous n'acceptez qu'une
seule preuve d'amour : le don de soi-
même.
Lui (voulant faire un mot). — Que vou¬

lez-vous ? En amour, nous resterons tou¬
jours des Cosaques... des Cosaques du
Don...
Elle (après avoir souri). — Ainsi, nous

pouvons vous donner tous les témoignages
d'une affection sincère...
Lui. — Sincère... c'est insuffisant. Je

ne crois qu'aux affections incurables.
Elle. — Si vous vous mettez à faire des

mots...
Lui. — Hélas! ce sont des mots sans

remède.
Elle. — Encore ! Moi qui vous jugeais

sérieux...
Lui. — Vous m'avez jugé... Mais je me

pourvois en cassation. Je n'avais pas d'a¬
vocat.
Elle. — Non. J'avais espéré trouver en

vous un ami dévoué...
Lui. — Ne vous plaignez pas. Au point

de vue dévouement, je suis un terre-neuve.
Elle (continuant). — ...Qui consentirait

de temps en temps à me tenir compagnie
et à causer de nos souvenirs. Vous me ra¬
conteriez des histoires...
Lui. — Pardon. Je ne suis ni député ni

journaliste.
Elle (même jeu). — Vous seriez mon

tisonnier.
Lui. — Votre... ?
Elle. — Mon tisonnier... Nous aurions

remué ensemble les cendres de nos foyers.
Lui. — Tous les mercredis...
Elle. — Pourquoi ?
Lui. — Mais oui... les mercredis des

Cendres...
Elle. — Vous ne faites qufe plaisanter.
Lui. ■—^ Vous ne voulez tout de même

pas que je me lamente? Vous m'offrez
auprès de vous une place de... une place
de pincettes... L'idée est assez drôle pour
que...
Elle. — Alors, vous refusez?
Lui. — Je m'en garderais bien... T'ac¬

cepte...
(La scène continue.)

ACTE Ibis
(Deux heures après.)

Elle. — Tu rentres bien tard ?
Le mari. — Oui. Excuse-moi. J'ai été

retenu plus longtemps que je ne pensais...
Une affaire importante... Oui... Il s'agit
d'une vaste organisation commerciale pour
exporter au Maroc des caoutchoucs du
Mexique... (Il s'embrouille.)
Elle. — Oui... Je vois...
Eui. — Tu ne t'es pas trop ennuyée, au

moins ?
Elle. — Non. André Loreuil est resté ici

et m'a tenu compagnie.
Lui (indifférent). — Ah!...

(C'est tout.)
ACTE 1 ter

(André Loreuil. Chez lui.)
Elle est comme les autres. Simple ques¬

tion de temps et de patience. L'occasion
fera le larron. (Il se regarde dans une gla¬
ce.) Avant trois mois elle sera ma maî¬
tresse...

DEUXIEME ACTE

Depuis trois mois qu'il avait accepté de
jouer auprès de Mme Varbel le rôle de « ti¬
sonnier », 'André Loreuil était bien obligé
de reconnaître, en y réfléchissant, la mé¬
diocrité des résultats qu'il avait obtenus.
Certes, il ne pouvait oontester la joie avec

Citations à l'Ordre
— Deux frères, dont la famille demeure 40,

rue htortense, à La Bastide, et dont le père est
comptable chez MM. Aucanne et Ce, ont été
l'objet des citations suivantes, que nous som¬
mes heureux de reproduire :
A l'ordre du régiment, Etienne-Robert-Pierre

Gaucher, classe 1916, soldat de Ire classe, 6e ré¬
giment d'infanterie, radiotélégraphiste, C. H.
R, : « Soldat courageux et dévoué S'est parti¬
culièrement distingué au cours des opérations
du 20 au 24 août 1917, en assurant les'communi¬
cations par T. S. F., malgré les violents tirs
d'artillerie ennemie. »

Appartient actuellement au 8e génie.
A' l'ordre du régiment, Cyrille-Roger Gau¬

cher, classe 1918, soldat au 71e régiment d'In¬
fanterie, 3e compagnie t « Excellent soldat. Le
20 juillet 1918, devant Coutremain, a saisi un
fusil mitrailleur dont le tireur venait d'être
tué près de lui, et avec sang-frold a ouvert le
feu sur un groupe allemand qu'il a dispersé. »
Actuellement caporal-fourrier au même ré¬

giment.

Tarif de la Publicité
dans la Petite Gironde

La ligne
iB-noDces, 4- page, 10 colonies....... Fr. 3 »
Réclames, 4' page, 7 colonnes 6 »
Faits divers, S'page, 7 colonnes 1 o »
CProslgne locale, 3* page, 7 colonnes 20 »
Convois tîntes, Bordeaux et Département.. 4 »
Cïroniime régionale, par édition 3 » dant là subdivision.

laquelle on l'accueillait, les compliments
qu'on kti avait adressés, mais ses victoires
se bor-naiewt là, à peu de chose près. Il
avait beau appeler M™ Varbel « ma chère
Germaine », après avoir pris sur ses joues
plusieurs baisers qui étaient moins cueillis
que dérobés, il n'en restait pas moins vrai
que ses affaires n'avançaient point. Tour
à tour il avait été ingénu, ironique, senti¬
mental ou sceptique... M™ Varbel lui ré¬
pondait : «Mon cher André», ou affectait
la phis gfiànde indignation d'être embras¬
sée. Leurs relations s'arrêtaient à un

échange aimable de formules... En lui-
même, André Loreuil se disait : « N'allons
pas trop vite. J'arriverai certainement à
mon but... »

Les visites qu'il faisait étaient devenues
quotidiennes. Comme Pâris, il escomptait
l'heure du berger. «Mrae Varbel ne devait
pas ai-meT son mari. Il suffisait donc d'en
dire le plus de mal possible et d'attendre. »
Un jour, M. Varbel avait la passion du jeu
la plus effrénée. Le lendemain, il avait
sûrement comme maîtresse quelque dan¬
seuse de l'Opéra. Puisque Germaine se
plaignait de sa solitude, il était enfantin
d'appuyer sur la chanterelle... André ajou¬
tait cyniquement à ses calomnies un cer¬
tain nombre de récits scandaleux, au cours
desquels des femmes du meilleur monde
se donnaient à leurs tisonniers... La con¬
clusion restait toujours identique : « Du
moment que la princesse d'e Galles a un
amant... pourquoi Mmo Varbel... »

acte 2 bis

Elle. — Tu rentres moins tard qu 'autre¬
fois.. i
Eui. — Moins tard... c'est encore un re¬

proche. Tu vois cependant... (Un silence.)
Tu ne t'es pas ennuyée?...
Elle. — Tu sais bien que sans toi...

Pourtant Loreuil est resté...
Lui. — Loreuil?... Encore?...

(Elle sourit, et c'est tout.)

ACTE 2 ter

André (seu-l).
Allons... Je crois que d'ici à quelques

jours...

TROISIEME ACTE
(Un mois après l'acte deux.)
Elle. — Lui. — Le mari.

Elle. — Un verre de liqueur, Monsieur
Loreuil ?
Lui. — Merci, Madame...
Le mari. — Alors, Loreuil... rien de

nouveau ?
Lui. — Non... rien...
Le mari (après un silence). — Vous ne

venez pas en Italie avec nous?
Lui (suffoqué). — En Italie?
Le mari. — Mais oui... en Italie... Gela

a l'air de vous surprendre. Ma femme ne
vous avait donc pas dit...
Lui (même jeu). — Non... J'ignorais...

je...
Elle. — C'est vrai. Je n'avais pas averti

encore M. Loreuil. Ta décision est si ré¬
cente... (Un temps.) Figurez-vous que
mon mari tient absolument à...
Le mari. — ...A refaire notre voyage

de noces... Rome... Venise... Florence...
Une idée à moi... C'est idiot, n'est-ce pas?
Lui (lançant à Mm* Varbel un regard dé¬

solé). — Mais non, c'est charmant... C'est
tout à fait charmant...
Le mari. — Très joli voyage... de beaux

sites... Et nos vieux souvenirs à... (inten¬
tionnellement) à tisonner...
Lui. — Et... vous partez bientôt?
Le mari. — Oh 1 le plus tôt possible...

Actuellement, la Bourse est calme. C'est
le moment d'en profiter... Vous connaissez
ces pays-là, vous?...
Lui (avec un rictus). — Non...
Le mari. — Alors, nous vous enverrons

des cartes postales...
Lui .(même jeu). — Merci d'avance.

Vous êtes bien gentil.
Le mari. — C'est la moindre des choses.

(La scène continue.)

ACTE 3 bis

André. Un ami (Au café.)
L'ami. — Fin de saison, mon vieux...

Les Rocroy sont à Deauville... Les Varbel
sont en Italie... Mais, au fait, tu dois être
au courant mieux que moi...
Lui. — De quoi donc ?
L'ami. — Mais... des Varbel. Il paraît

que tu es du dernier bien avec Mme Varbel,
toi... Sacré cachottier!...
Lui (après une hésitation). — Oh! il ne

faut pas exagérer... Tu sais...
L'ami. — Allons... Ne mens pas... Tout

Paris en parle... D'ailleurs, mes sincères
compliments... Tu as une maîtresse déli¬
cieuse...
Lui (après une seconde hésitation). —

Oh ! tu sais... il ne faut pas exagérer...
L'ami. — Ah! tu es un veinard...
Lui (après une troisième hésitation). —

Oh ! tu sais... une veine de...
L'ami. — Qui... oui... Je comprends...

le secret professionnel... Je ne t'en de¬
mande -pas plus long...

(La scène continue.)

ACTE 3 ter

André Loreuil n'a jamais remis les pieds
chez les Varbel. Quand on parle devant
lui d'un «tisonnier», il sourit, sans qu'on
puisse deviner si... ou si...

René GIRARDET.

Petite Correspondance
— S. L'. Landes. — 1. Dans deux ans. —2. Sixmois après la démobilisation.
— Adjudant Louis B. Secteur 109. — Non

pour bénéficier d'une majoration, il faœ; êtrefrère aîné d'au moins quatre orphelins ou de
trois frères cultivateurs sous les drapeaux ou
morts pour la France.
— Dixmude. — La délégation de solde est

— .ljci uexegci i/iuxi ub suiae est
complètement Indépendante de la pension etne saurait donner lieu au paiement de l'allo-"°tion au-x petits retraités. Cependant, commepension partira du jour oû l'officier a ététué, s il y a une différence en plus pour la

; aiwu uti paicmcub ue i fcUiOcation au.x petits retraités. Cependant, commela pension partira du jour
J - a «uv uiuoj. v/xj.uv3 CU JUUS yuur la

veuve, le rappel lui en sera fait intégrale¬ment dès que le ministre aura fixé le chiffre

tlon pen n> à laquelle s'ajoutera l'alloca-
— Petite veuve. - 1. Oui, s'il a été tué dansun combat. Adressez-vous à la mairie. — 2 3

vous n'avez pas droit à la prime de dé¬mobilisation.
— M. T. 34. — Demandez au greffe de la jus¬tice de paix tous les délais nécessaires quivous seront probablement accordés, une nou¬

velle loi étant sur le point d'être votée
— Un poilu du 329e. — 1. Non. — 2. Jusqu'au18 août. — 3. Du jour de votre démobilisation.

— 4. Pas avant le 18 août. — 5. Vous pourrez
vous faire représenter. — fl. Non. — 7. Deux
ans. — 8. Voir un huissier.
— J. R. 63. — 1. Oui, c'est régulier. — 2. Il

peut s'engager, puisqu'il a 18 ans. Impossible
de rien prévoir pour la classe 21. — 3. Librai¬
rie militaire Lavauzelle, à Limoges. — 4. Vo¬
tre neveu devra être incorporé pour prendre
part au concours.

— 1,080, K. — Indiquez-nous ce que vous dé¬
sirez savoir. Nos renseignements sont gra¬
tuits.
— H. J. — Non, c'est la veuve qui a droit à

une pension. D'autre part, il faudrait que
„

CHRONIQUE! ÉCONOMIQUE

La vie chère « Le lien alimentaire
Motoculture

Les grandes semaines de motoculture
«»• »

A bas la vie chère !
Oui, c'est le ori de tous, du bourgeois com-me de 1 ouvrier, à la campagne comme à la

viue, à rusiné comme aux champs. Cetteunanimité vous étonne ? Sans doute ne com¬
prenez-vous pas qu'il y a entre tous ces élé¬ments des liens de solidarité plus forte queles intérêts particuliers. Ces éléments, vous
aurez beau les opposer les uns aux autres :
ils sont solidaires. L'ouvrier d'usine fait
grève pour accroître ses salaires, le mineur
en fait autant : grand bien leur fasse l Mais
aussitôt le prix du charbon qu'extrait le mi.
neur s'élève en proportion, et par lui tous
les objets manufacturés, dont tout le monde
a besoin. Alors, que se passe-t-il î L'agricul¬
teur voit que ses chaussures ont doublé de
prix, que la moindre chemise devient un
article de luxe; l'acier de ses charrues les
ferrures de ses chevaux, le bois de ses char¬
rettes, les harnais de ses attelages, les jour¬
nées même de ses ouvriers, le prix de ses
voyages, etc., tout cela renchérit.
Les œufs d'abord, le beurre ensuite, puis

las petits pots, les pommes de terre, les cé¬
réales, les fruits, les légumes, les viandes
de boucherie, et toutes les denrées alimen¬
taires enfin, se mettent à grimper la folle
éCÎXfillB
Tableau : à la ville, l'ouvrier voit monter

ses salaires, mais sa ménagère dépense le
double à nourrir la maisonnée. A la campa¬
gne,1 l'ouvrier veut gagner le même salaire
qu'à la ville, et les produits agricoles mon¬
tent encore, et montent toujours. C'est la
vie chère I C'est l'enchère, c'est la suren¬
chère ! Tout 1e monde a raison et tout le
monde a tort.
Voyez-vous maintenant le lie'n qui enchaî¬

ne les uns aux autres tous ces éléments
sociaux î Le lien alimentaire, tout simple¬
ment.
Organiser la production des denrées ali¬

mentaires, l'intensifier est donc la première
des nécessités nationales. La paix du ventre,
disons-le crûment, amènera plus aisément
la paix des esprits. Au lieu de nous dresser
les uns contre les autres, industriels et agri¬
culteurs, consommateurs et producteurs, ou¬
vriers des champs et ouvriers d'usine, voyons
les choses comme elles sont, unissons no¬
tre bon sens et notre- raison, et mettons-nous
au travail. La terre a besoin de l'usine et
l'usine ne peut pas vivre sans la terre.
Les usines de France ont cessé de faire

des canons et des obus; il faut qu'elles nous
fassent des appareils de culture, des machi¬
nes de motoculture; c'est-à-dire tout un ou¬

tillage nouveau qui rendra plus facile él
plus rapide le lourd travail de la glèbe, qui
fera pousser de plus abondantes récoltes pouj
nourrir à meilleur compte tous les consom¬
mateurs. ,1
Réduire le prix de la vie grâce à la motok

culture n'est pas un rêve- ! Ceux qui ont pi
faire visite à la ferme de la Jonction, près
de Paris, à l'occasion de la grande Semaine
de motoculture du printemps, organisée par!
la Chambre syndicale de la motoculture de
France (qui concentre les efforts de toutes
tes usines de construction) ont pu se rendra
compte de cette réalité vivante qu'un seul
homme conduisant une machine fait dix
fois, vingt fois plus de travail utile dans sal
journée-. Il y avait là des appareils à câbles,
fonctionnant à l'électricité ou au pétrole,
des tracteurs et des moto-charrues sa
conduisant comme des automobiles, des
motoculteurs faisant soit du labour Ù0
charrue, soit du bêchage do jardinier;
il y avait là quelques machines pour,
les gros domaines, mais beaucoup pour les
petits, et même des appareils pesant à peina
quelques centaines de kilos pour les petits
agriculteurs et les maraîchers. Il y avait là
aussi tout un monde de visiteurs intéressés;
car ces choses intéressent tout le- monde,
non pas seulement les cultivateurs de pro¬
fession, mais encore tous les propriétaires
terriens, tous les professeurs et éducateur®
de la jeunesse, tous ceux que les problèmes
sociaux préoccupent. La machine de cultu¬
re vient se mettre-, en effet, non seulement
à la portée des Syndicats et des Coopérati¬
ves, mais encore des agriculteurs isolés, et
peut-être bientôt du simple jardin familial,
jardin de banlieue, jardin d'usine ou petite
propriété paysanne.
On nous dit que la grande Semaine de

motoculture d'automne aura lieu cette année
en bordure des régions libérées, à Sentis, du
1er au 5 octobre prochain. Cette Semaine
d'automne, chaque année-, est une manifes¬
tation unique au monde, qui montre en tra¬
vail pratique tous les systèmes de culture
mécanique français et étrangers, et où tout
agriculteur, quels que soient ses besoins, a
par conséquent toute chance de pouvoir les
satisfaire. Retenez-en bien la date et faites
le voyage-; vous comprendrez alors, comme
moi, que le vrai remède à la vie chère est
bien l'intensification de la production agri¬
cole sous toutes ses formes, et que les bons
ouvriers de l'industrie mécanique nous en
donnent aujourd'hui le moyen.

SAIGY.

CULTURE
des arbres fruitiers
dans le Palatinat

Le Palatinat, par la douceur de son climat
et la fertilité de son soi, semble particulière¬
ment apte à la culture des arbres fruitiers.
De fait, on rencontre des vergers sur toute

l'étendue de son territoire, et le produit de la
vente des fruits représente un revenu annuel
considérable. Cependant, la culture des arbres
fruitiers s'est organisée et particulièrement dé¬
veloppée dans la région circonscrite par le
rectangle Grunstadt, Frankenthal, Ludwigsha-
fen, Bad Durkheim.
Quelques chiffres permettent d'apprécier

l'Importance de cette culture.
La commune d'Elberstadt, qui s'est spécia¬

lisée dans la culture des pêchers, produit an¬
nuellement plusieurs milliers de quintaux de
pêches.
La commune de Friensheim possède environ

70,000 arbres fruitiers de toute espèce, spécia¬
lement des cerisiers précoces. La production
de la commune peut être basée sur celle de
1912, qui a été une année moyenne. Elle fut
d'environ 2,730 quintaux, se divisant, d'après
les espèces, de la façon suivante :

Cerises ; Quintaux 121
Poires 376.54
Pommes 230
Prunes i 1,200
Rêches 23.09
Prunes reine-claude 10.51
Mirabelles 26.55
Cormes 560.27
Groseilles à maquereau 109.14

L'année 1911 fut marquée par une production
exceptionnelle ;

Cerises Quintaux. 3,252
Prunes 2,106

La commune de Wiesenheim possède environ
225,000 arbres fruitiers. Les cerisiers et surtout
les cerisiers précoces qui faisaient le fond des
plantations ont beaucoup diminué et ont été
remplacés par des abricotiers et des pêchers,
plus récemment par des pommiers et des poi¬
riers.
La production d'une récolte moyenne est à

peu près la suivante:
Abricots Quintaux. 1,500
Pêches 25,000
Prunes printanières et prunes
à pruneaux 20,000

Poires 2,000
Pommes 2,000
Prunes tardives 35,000

De cette production, notablement supérieu¬
re à la consommation des communes, est né
un commerce important avec les centres in¬
dustriels et certaines régions d'Allemagne.
Wiesenheim, Friensheim et Elberstadt ne se
contentent pas d'expédier leurs propres pro¬
duits, mais se chargent également de l'ex¬
portation des fruits provenant des différen¬
tes régions du Palatinat.
Les principaux centres acheteurs étaient :

Ludwigshafen, Landau, Pirmasens; à l'ex¬
térieur, Mannheim, Heidelberg, KarlsThue,
Francfort, Saarbruck, et surtout Hambourg,
Brème, Berlin et les pays rhénans. La Ba¬
vière, qui autre-fois faisait d'importantes
commandes, se fournit à présent dans le
Wurtemberg.
Pour donner une idée approximative des

exportations de fruits du Palatinat, il faut s©
reporter aux statistiques d'avant-guerre,
celle de 1913, par exemple. A ce moment, la
production moyenne des communes les plus
prospères était d'environ 139,532 zentners de
fruits de toutes espèces; 75 % de cette quan¬
tité étaient exportés; 65 % l'étaient sur la
rive droite (1« zentner est le petit quintal
de 50 kilos).
Le prix moyen de la vente étant de26 marks le zenlner, on peut évaluer la va¬

leur des exportations de fruits pour 1913 à
2 millions 721,030 marks, et 1 million 814,020
marks pour les exportations sur la rive
droite.
Pendant la guerre, où les cours ont été

beaucoup plus élevés, la valeur de l'expor¬
tation a dépas-sé 5 millions de marks par an.
Malgré la prospérité apparente de la pro¬

duction fruitière et du commerce qui en
résulte, les producteurs se sont récemment
rendu compte des difficultés que leur créait
le défaut d'une union entre producteurs et
d'une organisation qui permette de faire en
gros les achats de plants, de tuteurs ou d'en¬
grais, de sélectionner les fruits, de soigner
les emballages et de donner les directives
techniques favorables.
Un certain nombre de Sociétés fruitières

furent créées, il y a une dizaine d'années,
dans le sud du Palatinat.
Les statuts de ces Sociétés peuvent, dans

l'ensemble, s'énoncer comme suit :
1. Les plantations sont faites ou dirigées

Ear des experts et se font autant que possi-le sur des terrains appropriés ( t rappro-
ohés les uns des autres;

2. Les espèces, dont le nombre est limité,
sont soigneusement choisies par des ex-
perts-
3. Tous les achats (plants, tuteurs, atta¬

ches, fumier, engrais, etc.), se font collecti¬
vement, ce qui produit une notable diminu¬
tion des prix;

4. Toutes les façons culturales, y compris
les travaux de plantations, se font en com¬
mun sous la direction d'un expert;

5. Un surveillant instruit et spécialement
désigné par la Société est chargé de la ques¬
tion des engrais et des mesures de préser¬
vation à prendre contre les insectes nuisi¬
bles;
6. Dès que la plantation commence à en¬

trer en rapport, la Société doit fixer la date
des récoltes afin d'éviter les vols et les di¬
minutions de valeur des fruits;

7. Les fruits doivent être classés par espè¬
ces et rassemblés dans un dépôt commun;

8. L'offre et la vente des fruits doivent se
faire en commun.
Les mesures prescrites sous les numéros

6, 7 et 8 n'ont pas encore été appliquées, la
plupart des plantations commençant seule¬
ment à produire.
Comme exemple de frais d'installation

d'un verger installé en commun, on peut
citer celui de Rosenbach. La totalité des
frais d'achat des plants (800 mirabelliers
de Nancy et 200 poiriers); des tuteurs et
de main-d'œuvre s'élève à 44,000 marks. On.
a vendu l'année dernière pour plus de 12,000
marks de mirabelles. Le verger, a été établi
pendant l'hiver 1909-1910, et se trouve donc
au début de son rapport.
Exemple de plus-value prise par un ter¬

rain à la suite de l'établissement d'un ver¬
ger :

1. Commune de Heiligensteim, près Spi¬
re; terrain 11 ares, organisé en 1906 :
Prix d'achat (M.) 250
Clôture 100
Travail de plantation 120

Total 47(P
Le prix actuel de ce terrain est de 1,500

soit une plus-value de 1.030
2. Commune de Rausehbaeh ; terrain da

22 ares de vignobles ;
Prix d'achat (M.) 1.600
Le terrain fut planté en mirabel¬

liers et est estimé actuellement 2.850

D'où plus-value de 1.250
Les hauts prix pratiqués pendant la pé¬

riode des hostilités ont grandement encou¬
ragé la production fruitière-.
L'intendance allemande, poussée par la

nécessité de tirer parti de toutes les matiè¬
res alimentaires, a acheté les fruits à des
prix très élevés et essayé peu à peu de sup¬
pléer à la pénurie de viande par des dis¬
tributions de marmelades de fruits.
Actuellement, malgré la reprise progres¬

sive d'un ravitaillement normal, la prospé¬
rité des cultures fruitières du Palatinat est
assurée à condition que le système des So¬
ciétés fruitières, au lieu de rester localisé
dans le sud du Palatinat, s'étende à toute
la province, et qu'un organe centralisateur
soit créé dans le but de sélectionner les es¬
pèces et de les faire cultiver -par grosse®
quantités dans les milieux les plus favora¬
bles, d'encourager la culture des espèces les
plus demandées, de répartir les comman¬
des, d'organiser et améliorer les transports.
Grâce a cette organisation, la production

moyenne en fruits du Palatinat pourrait
aisément tripler.

L'impôt sur le revenu
américain

Une nouvelle loi sur l'impôt sur le r»
venu américain a été promulguée le 25 fé¬
vrier 1919 avec effet rétroactif du 1er jan¬
vier 1918; elle vise spécialement, comme la

Êrécédente, les étrangers non résidant auxtats-Unis.
Les Français ont droit, à titre de réci¬

procité, à une déduction spéciale de $ 1,000
en cas d'une personne seule et de $ 2,00(1
eu cas de personne mariée ou chef de famille
et de 8 200 par chaque enfant au-dessous de
18 ans, ou infirme, à sa charge, sous réserve
que les bénéficiaires fassent une déclaration
annuelle de leur revenu de source américaine.
La taxe normale est de 12 % pour les reve¬

nus de 1918 et de 8 % pour les revenus des
années suivantes.
Elle est acquitée à sa source par les com

pagaies ou les propriétaires de titres suivant
le cas.
Une taxe additionnelle et progressive de 1

à 65 % frappe en outre les revenus supérieurs
à $ 5,000; jusqu'à $ 100,000 de revenu, la pro¬
gression se fait à raison de 1 % par $ 2,000 de
revenu; la progression est plus forte ensuite.
Tout étranger ayant un revenu de source

américaine supérieur à $5,000, ou ayant uq
revenu de même source inférieur à $5,000,
mais sur lequel la taxe normale n'aurait pa®
été entièrement appliquée, doit faire une dé¬
claration de ce revenu au Collecter of internat.
Revenue à Baltimore (Maryland) dans le plus
bref délai possible.
Les intéressés ont tout intérêt à effectuer cet¬

te déclaration afin de bénéficier des déductions
susvisées, car leur nom est connu du fisc amé¬
ricain par suite des certificats de propriété qui
accompagnaient leurs coupons, et ce fisc peut
user de tous moyens pour récupérer le montant
de la taxe due du fait de son élévation de 8
à 12 %.
Faute de déclaration ou en cas de déclara

tion fausse ou frauduleuse, il est prévu une
pénalité allant jusqu'à $1,000 et une majora-
tion de taxe de 25 à 35 %.

A nos Abonnés
Nous prions nos Abonnés de nous

adresser leur renouvellement quelques
jours avant la date d'échéance du ser¬
vice en cours, en joignant d leur de¬
mande une bande du journal et le
montant du renouvellement en un
mandat-poste.
Nos abonnements partent exclusive¬

ment des 1er et 16 de chaque mois.

ABONNEMENTS

Gironde, Charente-Inférieure, Der-
dogno, Lot-et-Garonne, Landes.

Autres département» et Colonie»..
Étranger

3 fl 1
mois mois an
— — —

8f 50 I6f 30'
9 » 17 32
10 » 20 40
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U FILLE DE DDE JUAN
Par Pierre SALES

VI

Don «Juan
(Suite)

aue la faiblesse de l'inoonnue était in-
QQè"esi aufime langueur morbide, invinci-
'«.'fttait emparée d'elle... Et les lèvres ne

T-pfn^èrent plus quand les lèvres si brûlanrrefusèrent imprimèrent tes bai-
fous, les plus ardents qu'il eût

ais prodigués.. Et dans cette atmosphèreiSteifte? ckSs cette fièvre de sang, d'amour,
bouleverse les êtres au point dMinflnler
volonté leur dignité coutumière, M. de Li-
•oy, bteàé, affaitïi, mais d?rg UI?|
'me exajtafiqn, remporta ia pte belte te
foudroyante conquête qui eût illumine

VII

Saint-Oratien

4. .monsieur le marquis... monsieur le
)î donc, Jean-Louis î

..h ! monsieur le marquis... répéta encore
leurs fois le hrave domestique, suffoqué

enf, d'indignation.
' '

à irasii Ifi -MW à Sfl'J

duc de NeuehâteJ qui se conduisait dîme fa¬
çon aussi misérable :
— Jamais... non, jamais je ne l'aurais cru

capable de faire dés coups pareiîs. Peut-on
perdre sa jugeote à ce point î...
M. de Ligneroy, tout calme, souriant, haussa

les épaules; car, à présent, il lui semblait que
plus rien au monde ne pouvait lui résister.
— Si tu me faisais le plaisir, Jean-Louis, de

la reprendre un peu, toi, ta jugeotte... et de
ne pas perdre une seconde de plus en excla¬
mations inutiles 1 Qu'y «-U1 donc î
— Voilà... voilà, monsieur le marquis... On

se lève de bonne heure, à cette époque, par les
champs... Mathieu n'a pas eu besoin d'aller
jusqu à la passerelle pour rencontrer du mon¬de Y a-tell, au milieu, les gens que deman¬
dait M. te due?... C'est possible, puisque M.
te Maire a des terres par ici... Bref, tout uh
parti s'avance vens le château...
— Tant mieux I déclara M. do Ligneroy ;

ils n étaient vraiment pas assez contre
nous !
Et se retournant vers la femme qui trem¬

blait, repliée sur elle-même, la tête baissée, le
visage plombé, fi dit :
— Ixali-ez donc pas vous alarmer, mada¬

me, quand nous touchons sûrement à la
victoire... ou au simple succès; car le motserait bien excessif pour une si petite cho-
se... Mais plus il va y avoir de monde, plusil y aura du désordre... et pins aisément
on disparaîtra à leur nez! acheva-tell en
riant-
Elle bégaya, claquant des dents ;
— Oh! monsieur, comment pouvez-vous

être enjoué encore ? Comment pouvez-vous
rîre, "quand moi, achevait-elle en un souffle
qui dépassait à petne ses lèvres, je me
meurs de honte !...
Il lui saisit fiévreusement la main, et,

comme ils parlaient toujours anglais, il' put
lui répondre, en essayant de lui communi-

défenseurs ?... Et, du reste, pensez-vous,
qu'à présent, je n'aie pas en moi de quoi
balayer tout ce qui pourrait vous déplaire î
— Ah !... taisez-vous, monsieur, et n'osez

plus... jamais... évoquer cette minute de fo¬
lie... Mais je vors en conjure... Oh ! que je
puisse disparaître... disparaître à l'instant !
à la seconde précise où elle prononçait

ces mots, une corne d'automobile retentit,
lançant dans les airs dias appels éclatants,
tonitruants, ininterrompus... une salve d'ap-
pels qui semblait crier à tout 1e paysajrâ,
aux coteaux, aux vallées, aux arbres du
chemin, aux travailleurs des champs, aux
promeneurs... et à tous autres véhicules qui
auraient eu l'outrecuddance de demeurer
sur sa route : <■ Livrez-moi passage, mor¬
bleu !... oar me voici ! »
Une expression de joie, la joie la plus

délirante, envahissait aussitôt le visage de
M. de Ligneroy. Et, aux appels de 1 auto¬
mobile, qui se faisaient encore plus trépi¬
dants, plus conquérants, il répondait, com¬
me si son ami avait pu l'entendre :
— Saint-Gratien ! Mon bon Salnt-Gratien !

Ah ! mon vieux... mon bon vieux... Tu n'as
donc pas pris le train ?... Pour arriver plus
vite, tu as sauté dans ton auto... tu as fait
toute cette route, toi qui as horreur de la
moindre fatigue I Ah ! madame 1 Dieu vous
protège... Remerciez Dieu... Et vous allez
remercier aussi mon bon ami le comte de
Saint-Gratien... car ce ne peut être que
lui !... lud qui va avoir l'immense bonheur
de vous sauver Jusqu'au bout... Adieu donc,
madame, puisque c'est encore la loi que
vous m'imposez 1... Mais, en quoique lieu
du monde que vous vous trouviez jamais,
quelque circonstance que vous traversiez,
rappelez-vous qu'un mot de vous suffira
pour avoir aussitôt auprès de v>ous le dé¬
vouement le plus entier, le plus absolu, et
que tout ce qui peut rester de coeur à^

, " ' WU1» VV MU»- irwuu VOUVJ. U!D U-U7UI1 Ci CQ~
quer energie : lui que vous ave? si railleusiemaent
- èia faut-il j&s maairei; eoptes jt "" " "

La corne du. comte de Saint-Gratien com¬
mençait à s'exaspérer, à doubler, à tripler
même, tellement il savait ménager ses eî-

quelque cinq cents mètres en avant de lui,
il apercevait des gens qui, au lieu de res¬
ter bien tranquillement dans leurs champs,
osaient sauter dans les fossés, puis sur les
talus du chemin... et se mettre... sacrefileu !
oui, ils osaient se mettre sur sa route t
— Tas d'imbéciles I...
Ils voulaient donc 1e forcer à les écraser

tous comme des mauviettes ?... et lui faire
perdre huit à dix minutes, peut-être un
quart d'heure... alors qu'il aurait déjà vou¬
lu, qu'il aurait dû être auprès dé son bon
Ligneroy... pour hfl crier de toute 1-a force
de son affection, si du moins Dieu, ou le
diable, avait bien voulu permettre qu'il ar¬
rivât à temps : « Qu'esteoe que' cette his¬
toire, mon bon vieux camarade ?... T'en
aller dans l'autre monde?... Me laisser m'em-
bêter sur la calotte terrestre... sous prétexte
que tu me lègues ta fortune... Comme st j'en
avais besoin de ta fortune, sans «01 ! » —
Durant cette longue route, qu'il avait en¬
levée à une allure extraordinaire, lui qui,
d'habitude, en fait d'automobilisme, ne cou¬
vrait que ses vingt-cinq à trente kilomètres à
l'heure... avec beauooup de tapage; durant
toute cette nuit, il ne faisait que répéter cent
discours semblables... Car il se refusait à croi¬
re que Ligneroy se fût donné la mort...
Et s'il existe réellement des phénomènes de

télépathie, s'il est exact qu'une âme peut tra¬
verser l'espace afin d'aller parifr à une autre
âme, il n'était pas possible que Ligneroy ne
l'eût pas entendu; il n'était pas possible que
devant sa prière si touchante, fl n'eût
moins... hésité 1 Et comme, en de
constances, fl peut suffire d'une minute pour
sauver la vie d'un homme, il ne ralentit pas

parlé d'une auto, se demandaient si oe n'était
pas celle-ci?
Mais devant la trombe qui arrivait sur eux.

ils durent bien s'écarter; et ils étaient encore
à demi perdus, aveuglés dans la poussière
boueuse qu'avait soulevée Saint-Gtatien — au

pensable que, à l'instant précis où il opérait
son virage, il distingua le bruit d'un grelot,
puis d'une voiture venant justement en sens
inverse par ce même petit chemin...
— Eh bien 1 grommela-t-il : si je n'étais pas

un chauffeur prudent entre tous... j'allais en
faire une salade I... C'est qu'il a l'air de trot¬
ter... de galoper d'un train, oe cheval !... Et
on nous parlera encore de la folle vitesse en
automobile 1... Ah çà ! murmura-t-il en freinant
de telle manière qu'il arrêtait presque sa ma¬
chine, serait-ce une bête emballée?
La charrette anglaise apparut, alors, au tour-

nant du chemin, montée par deux femmes mas¬
quées, et lancée en effet comme si elle allait
tout renverser. Mais la bête était conduite par
une main particulièrement experte et énergi¬
que; oar elle s'arrêtait, toute frémissante, au
Croisement des deux routes. Une des deux fem¬
mes sautait aussitôt de la charrette, courait à
la tête de la jument pour la maintenir, afin que
sa compagne pût mettre pied à terre. Et celle-
ci s'avança aussitôt vers l'auto, en demandant
avec un acoent britannique très prononcé :
— Ne seriez-vous pas, monsieur, le comte de

Saint-Gratien î
j.

Abasourdi, agréablement abasourdi, Saint-
Gratien faillit oubTter à quel point fi avait hâte
d'arriver au château. Et, Arrêtant complète¬
ment son moteur :
— Je suis bien, en effet, M. de Saint-Gratien,

madame... mademoiselle, plutôt?
Son vieil œil exercé le devinait déjà à cette

sait pas disposé â la moindre galanterie; et déjà
Mauricetfe mettait la main sur l'auto, en di¬
sant ;

— Alors, mon cher monsieur, pas une se¬
conde à perdre!... Voulez-vous me permettre
de prendre place à côté de vous, car il se pour¬
rait que je vous sois de quelque utilité... tandis
que ma mère, qui est encore si bouleversée,
montera en arrière?... Venez-vous, maman?
— C'est que, ma chérie, balbutia la mère

d'une voix étranglée, cette pauvre bête est en¬
core frémissante; je n'ose la lâchèr.
— Ne craignez donc rien, maman ! fit la jeune

fiffe.
Très doucement elle alla caresser la tête de

la jument, puis lui donna un morceau de
sucre...
— Que nous n'ayons pas la complication

d'une bête emportée, par-dessus le marché 1
dit-elle, fort calme, fort mal tresse d'elle, alors
que sa mère était toujours toute tremblante.
Et quand « Nadia » cessa de piaffer et que

Maurioette eut passé les rênes autour d'un
arbre de la route, sa mère murmura entre
ses dents :
— Je t'admire... je t'admire... Quelle vail¬

lance tu montres... tandis que moi... moi...
comment puis-je être faible ainsi ?
Mauricette dut presque la porter jusqu'à

l'automobile, où elle allait la hisser,— quand
'M. de Saint-Gratien, malllgré sa galanterie,
grommela :
— Ah ! mais... pardon, mesdames... c'est

que vous disposez de moi... Et j'en serais ra¬
vi... en toute autre circonstance, veuillez le

-

.„ je
à Ligneroy, avec une impatience... pour dos
motifs.,. qui ne me permettent pas, mesda¬
mes...
-N'avez-vous donc pas compris, monsieur,

que c'est au nom do M. de Ligneroy ?.,.
— lùgnoroy!

~

rto.ua. a tttktoatAi'teiBfe...

— Ligneroy? Ligneroy! s'écria Saint-Gra¬
tien, levant magnifiquement ses deux bras
vers le ciel, Ligneroy... Ligneroy vous a dit
quelque chose... tout à l'heure ?...
— Il nous a surtout confié un mot, mon¬

sieur... une devise, la vôtre à tous deux, pa¬
raît-il. après laquelle nous ne doutons pas
que vous ne vous mettiez à notre entière dis-
position 1
Et, délicieusement souriante, tellement

cette devise l'amusait, elle prononça avec
sa plus fine ironie et un impayable accent
britannique : » Mamour !... Mamour !... »
Puis :
— Refusertez-vous encore de nous obéir,

monsieur ?
— Mademoiselle.., mademoiselle, s'excla¬

ma SaintrGratien follement heureux je n®
vous demande plus qu'une chose... Votre pa¬
role... quoique je n'aie pas l'honneur de
vous connaître... que c'est bien tout à l'heu¬
re... il y a un quart d'heure...
— Il n'y a pas même dix minutes, moa.

sieur...
— Il n'y a pas dix minutes que Ligneroy

vous disait ?... vous parlant à vous-mèineî
de sa bouche ?
— Il nous disait, monsieur, que-, pour

f . - f devise, et que.
sans hésiter, dussiez-vous tout écraser sur
votre passage, vous nous mèneriez à la m
re la plus proche qui doit être, si je merappelle bien, celle de Pleulen.. où no s-prendrons le tram de Paris... et je crois dou-

M°pla],rtfr ?ue M" de Lignûroy vous remer¬ciera de tout sq& cœur !

MroL^neroy'" , Ligaeroy... me remerciera ï
tend teT?;.; ^ u m'attendî- n m'ai.

Avec encore plus d'impatience oua

.iBu7"£i!Sa
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7 millions de livres sterling en or, pour ses
paiements, ce qui contribuera à améliorer le
change Le règlement intérieur entre l'Union
et l'Etat confédéré de Sao-Paulo se fera par
compensation de comptes.

Indicateur P G
Chemins de Fer: MIDI - ORLÉANS - ÉT

Economiques et Départementaux
Pour le» SUD-OUBSI

. VUent cio paraître :

en 1918 dans le quatrième emprunt de la
Défense nationale, comme le paiement pour
le compte de la Russie des arrérages anté¬
rieurs au 1er avril de la même année a été
naturellement limitée aux emprunts que l'E¬
tat russe avait émis lui-môme, et a ceux
pour lesquels il avait contractuellement ac¬
cordé sa garantie. L'Etat russe n'a pas ga¬
ranti le service des emprnuts des villes rus¬
ses; il 'n'est donc pas possible d'envisager
l'avance pour son compte, sous une forme
ou sous une autre, du montant des coupons
de ces derniers emprunts. »

qui décideront de l'orientation politique et
économique de l'Espagne.

La production canadienne du nickel
en 1918

■D'après Un relevé préliminaire publié par
le ministère des mines, la production de
nickel au Canada en 1918, a été de 90 mil¬
lions de livres, soit environ 44,600 tonnes.
En 1917, le rendement avait été de 82 mil¬
lions 338,390 livres ou 41,887 tonnes.
La source principale du nickel est la mat-

te de ctlivre-nickel tirée des minerais cui¬
vre-nickel fondus dans le district de Sudbu-
ry; le nickel est encore recouvré comme

Broduit secondaire dans les fonderies deelors, Thorold et Welland, des minerais
argent-cobalt-nickel de Cobalt,

MOUVEMENT ECONOMIQUE 1917, à la somme de 1,340,520 dollars et, au
31 janvier 1919, à. 1,697,480 dollars.
En résumé, les recettes de l'oeuvre, tant

en marchandises qu'en argent depuis le
mois de septembre 1914 jusqu'au 19 février
1919, se chiffrent par 3,241,105 dollars. Si
l'on y ajoute 234,355 dollars reçus et trans¬
mis par notre consulat général à différents
organismes, charitables autres que l'œuvre
de secours, on arrive à, un total de plus de
3 millions 44 de dollars, soit approximati¬
vement 17 millions vé de francs.

Liquidation des asines Krvpp
té « Lokai Anzeiger » annonce que les

inslnes Krupp sont entrées en liquidation
par suite de l'impossibilité où se trouvent
ces établissements de continuer, une exploi-
■tation qui les mène à la ruine.
Au cours de ces trois derniers mois, les

msines ont dépensé plus de 3 millions de
marks en regard desquels la production ne
jcomporfait que 300,000 marks de recettes
eeuleinent.
Les Américains avaient l'intention de

s'intéresser à l'entreprise ou même de la
ï-eprendre à leur compte, mais les condi¬
tions sont devenues si défavorables qu'il ne
pouvait plus en être question.

SERVICE « ÉTÉ
POUR LE MOIS D'AOUT

avec les importantes modifications faites aux
horaires des lignes du Midi, de l'Etat et de
quelques lignes économiques départementales

Prix : 75 centimes
(FVanco poste, OQ centimes.)

En vente dans les bibfifcttièqu-es des gares
les magasins et dépôts de la «Petite Gironde*!

Le cauHage par lepétrole aux Etats-UnisLa révision da tarit douanier espangol
L'Espagne va procéder à la révision de

son tarif douanier. Une commission a été
nommée à cet effet. Il avait d'abord été
question d'établir un nouveau régime de
droits en vue de protéger principalement les
industries espagnoles, au cas ou les accorde»,
commerciaux avec les nations tant neutres
que belligérantes cesseraient d'être en vi-

i gueur à partir du 20 septembre, date de leur
: expiration. Mais il est presque certain main-
! tenant que ces accords seront maintenus
i après la date précitée. On est unanime à
I déclarer dar.s les milieux politiques espa-! gnols qu'il faut connaître, avant de pren-
1 dre toute décision ferme sur la manière dont
devront être renouvelées les relations avec
l'extérieur, les principes qui prévaudront
entre les grandes puissances et que procla¬
mera la Conférence des nations.
Deux tendances cependant sont à, signa¬

ler en Espagne : une franchement protection¬
niste, préconisée par le gouvernement ac¬
tuel; l'autre plus portée aux concessions,
qui est celle des éléments libéraux. Mais en
définitive, ce sont les éléments du dehors

L'utilisation, dans les usines américaines,
du pétrole en remplacement de la houille, fait
de grands progrès. Dans la seule ville de Pro¬
vidence (Rhode Island) on évalue à 150,000
tonnes l'économie annuelle de charbon. Une
grande usine de Manchester (NewHampshire)
qui, jusqu'ici, a consommé 100,000 tonnes de
charbon par an, installe le chauffage à pétrole
pour 67 de ses chaudières.

Les coupons des emprunts de villes
russes

M. Carré-Bonvaiet, député, a demandé au
ministre des finances quelles sont les rai¬
sons qui ont motivé la différence faite, lors
des précédents emprunts, entre les porteurs
de coupons arriérés des fonds d'Etat russes
et ceux des villes de Moscou, Odessa, Petro-
grad et Varsovie dont les titres offrent les
mêmes garanties, et s'il ne conviendrait pas
d'envisager la possibilité de réparer cette
omission en admettant ces différentes valeurs
a bénéficier au même titre des conditions de
participation des coupons échus aux em¬
prunts ultérieurs.
Le ministre a fait la réponse suivante ;
« L'admission des coupons russes échus

NE CONSOMMEZ QUE LE

Le secours canadien à la Belgique
Dès la chute de Liège s'était formée au

Canada, sous le haut patronage de S. A. R.
le duc de Connaught et de S. E. le' duc de
Devonsbire, gouverneur général du Canada,
l'œuvre de secours pour les victimes de la
guerre en Belgique. Le comité exécutif cen¬
tral qui siégeait à Montréal avait poux pré¬
sident M. Goor, consul général. De nom¬
breux comités provinciaux et sous-comités
avaient été constitués. Le but de l'œuvre
était de répartir les fonds offerts par le Ca¬
nada. Elle résume les résultats de son ac-

Le règlement des catés brésiliens saisis
par l'Allemagne

M. Cardos de Almeida, ministre des finan¬
ces de l'Etat de Sao-Paulo, a mis à la dispo¬
sition du Trésor fédéral les fonds provenant
du règlement des cafés que le Brésil devra
recevoir de l'Allemagne, en vertu du traité
de paix. De ce fait, le gouvernement fédéral
disposera en Europe d'une somme de plus de

UIT CONDENSÉ SUCBi

I Garanti de provenance SUISSE
C'est le plus cher, mais la meilleur

Recommandé pour les enfants,
les vieillards et les malades

En 0ente dans toutes les bonnes maisons
d Paris et en oroolnce

Vent® 011 Gros s

Il MM fiBRE Frères, 22, rus Ste Cotonme, Bontem

LIQUIDATION DES STOCKS

BUREAU des'DOMAINES
DE SAINT-POKCUAIRE

Le mercredi 13 août 191®» â 13
heures, 11 sera procédé à Salnt-
Porchai-re, place du Ohamp-de-
Folre, à la vente aux enchères
de 15 CHEVAUX provenant des
armées.
Pour les droits de priorité,

consulter l'affiche.

NOIX MARROT sommes ache-teurs. Cresca, 22, r. Vergnlaud

Bicyclette Terrot bon état àvend; 160, r" Médoc, Bouscat.

ZINC neuf en feuilles V. M.,stock à vendre au-dessous du
cours, minimum commande 1,000
kil, Ec. MAZET, Ag. Havas, Bx.
nu DEM. à louer canot auto-
Uli mobile. Faire offres : 87,
quai de Paludate, 87, Bordeaux.

ynuii
i H H linLlil sans rechute possible,
W n HH M 0B HB HH de tons les accidents, par les

COMPRIMES de QIBERT
(VÉNOSOL)

14» rue du Tondu, 41.

Vente de chevaux et de mulets
Berllet - Bossel - Brasier portant
de 500 kilos à 1,500 kilos. MAR-
TIN, 243, rue Judaïque, Bordx.

AV. AUTO Peugeot 2 pl. et spl-der 12 HP, 2 cyl.. accessoires
complets, pneu rechange, parf.
ét.P'mod.Ec.Darnoy,Ag.Havas,B*

N° 800.Barque "SlRiUS"
Cette élégante petite
jumelle est très pra¬
tique. Par son format
réduit, elle peut être
facilement mise dans
la poche. Ses qualités
optiques rendent son
usage agréable autant
qu'utile.
Elle peut servir &

tous les usages :

CAMIONNETTES
à vendre, marque COTTIN DES¬
GOUTTES, excellent état 1 190,
rue Judaïque, 190, à Bordeaux,

Hauteur
fermée 66%

Hauteur
ouverte 92%

PIERCE-ARR0WBureau des Domaines de Bordeaux
44, rue du Tondu, 44.

Le samedi 9 août 1919, â neuf
heures trente, dans la salle de
l'assistance judiclalrd, au .pat-
lais de Justice, à Bordeaux, il
Sera procédé par le receveur
des domaines, à l'adjudication
r x enchères publiques des
EAUX GRASSES et ISSUES à
provenir de l'hôpital complé¬
mentaire n° 4, au petit lycée de
Talence.
Au comptant, 5 en sus.

"Le receveur des domaines,
MOLIERAC.

Camion 5 tonnes à vendre: 12,
r. Chevalier, Paris, Levallols.

97, chemin de Pessac, 97, Bordx.

VINS. Maison de Londres demi»caviste connaissant à fond le
traitement des vins. Indiquer
connaissances es salaire. —

Ecrire : V. M., care of Street's,
30, Cornnill, Londres, E. C.

CHENE chauffage sec 68' la ton¬ne par wag. complets. Expéd.
imméd. Ec. Vroné, Ag. Havas, B*

PEINTRES. On dem. bons ou¬vriers et apprentis voiture et
bâtiment: 24, c. de Toulouse.

fl|| DEM. dans toutes villes deUn la région agents de fabri¬
que ayant relations dans clien¬
tèle couture. Représentation in¬
téressante. Ecrire en donnant ré¬
férences Monty, Ag. Havas, Bx.

Menuisiers demandés
Se présenter Gustave CARDE

et flls, 33, quai de Queyries,
Bordeaux-Bastide.

RAISINÏIdcDORINTHE V»r oh(i! x;
Le sac 10 le 29 fr.

HUILE d'OLIVE surfine, douce.
Bidon de 10 lit 03 fr.

SAVON 72 % le seul véritable.
Postal 10 k 38 fr.

MIEL extra pur, 5 k 30 fr.
franco contre remboursement.
Etablissements SAINT-PAUL,
place Sébnstopol, Marseille.

Chien ou chienne chassant per¬dreaux et bécasses dié, prix,
Champagne, 54. r. St-Genès, Bx.

autogènes demandés, très expé¬
rimentés au montage de cham¬
bres acides. Salaire 2.65 par
heure. Travail assuré. Se pré¬
senter en personne à LA COR-
NUBIA. qu. Brazza, Bx-Bastlde.

justeurs, outilleùrs, régleurs
, çidé». Usine, 6bls, r. J.-Steeg, B*
mis achetr mobilier?, antiquités
I et t« autr. objets, 92, c. Albret. ON DEMANDE TOUT DE SUITE

BONS MECANICIENS
connaissant machines à vapeur,
chaudières, pompes, essoreuses,
ventilateurs et réparations. Tra¬
vail assuré. Salaire 2.65 p. heu¬
re. S'adresser en personne à
LA CORNUBIA, quai de Braz-
za, à Bordeaux-Bastide.

AAA SYPHI LISM " m 8 E (Guériton contrôlée).
nl| 9%Cllnlque WASSERMANNSI O 28 '« Vital-Caries.Blv

ECOULEMENTS
RETRECISSEMENTS Traitromt ® 1 séant.

JE CHERCHE à louer petiteéchoppe, jardin; je paierai un
an d'avance; 27, rue du Com-
mandant-Arnould, 27, à Bordx.A VENDRE

Voiture Mors 18 HP, 15,000 fr.
Voiture Clément-Bayard 18 HP,
15,000 fr. Excellent état de mar¬
che, visibles Bordeaux. Ee. Du-
montell. 7, r. Lafayette. Bdx.

louer mais .vide s/ quai pr t.
com. Ec. Lucq, Ag. Havas, B*

aix à céder. Pressé.
:c. NOY, Havas, B«.GREFFE g!

r»M DEMANDE appartement vl-
UIï de 5 -ou 6 pièces pour Jeune
ménage sans enfants. — Ecrire
LEPTY, Agence Havas, Bordx.Forte jument 5 a. à v., cause dé¬

part ; 154, rtaStiMédard.Caudédan,
A V. 50 fûts, M-muid, bordelaise
ohéne. Anxlonnaz,Jurançon,B.-P.

Industriel cherche local p' ate¬
lier. Ec. BIE, Ag. Havas, Bx.
CHETERAI gr. propriété Gi-

■ ronde. Ec. Lov, Ag. Havas, Bx
ON DEMANDE

AV. camionnette auto en bonétat, portant de 1,000 à 1,500 k.
S'adr. 62, cours la Somme, Bx.

AV. mono De Dion 9 HP p. f.cam. 500 k., 21, r. Th.-Ducos.

SOUS-SECRETARIAT D'ETAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS
19 bis, boulevard Delessert, Paris fXVl«). — Téléphone : Passy 96-45

nu DEM. pers. de confiance 2 h.
Un par matin, p. service dame
âgée. S'ad. 5, rue du Tondu, Bx.

"jfÛNfS GARÇONS
13 à 11 ans demandés pour ser¬
vices de l'AGENCE HAVAS: 11,
rue de Condé, 11, â Bordeaux,

EMPLOYE, jeuno homme débu-tant on dame notions comp¬
tabilité et une très bonne écri¬
ture dem. par maison vins. Ec-r.
CHANTER, Agence Havas. Bdx.

EMPLOYE DROGUISTE deman¬dé. SPECTRE SOLAIRE, P,dx.

JEUNES FILLES présentéespar parents demandées pour
travail facile propre et rémuné¬
rateur; 41, rue Huguerie. 41, Bx.

30 de 7 m. 30 X 0 m. 35 x 0 m. 10;
110 de 4 m. 10 x ff-m. 23 X 0 m. 08;
35 de 6 m. 66 x 0 m. 23 x 0 m. 08;
200 de 2 m- 50 x 0 m. 23 x 0 m. 25;
16 de 6 m. x 1 m. 15 x 0 m. 03
et 4 poteaux pin 5 m. x 0 m. 18
x 0 m. 18. Faire offre par lettre
donnant prix au mètre cube
pour marchandise rendue par
wagon ou charrette, ainsi que
délai de livraison, à la société
«LA CORNUBIA», quai de
Brazza, Bordeaux-Bastide.

Tonneliers demandés
bons salaires

90, chemin tFArès, 90, Bord*.

VERTE DE IDIi SDR FIER ET ABATTUS
UN RUDE GAILLARD Le lundi 18 août 1919, à 14 heures, il sera procédé à la préfecture de BORDEAUX,- à

la vente par adjudication publique aux enchères, en 11 lots, de bois sur pied et
abattus, savoir : TERRITOIRE DU BARP ; 1er lot, 1,288 pins maritimes sur pied; 2° lot,
E589; 3e lot, 1,420. — TERRITOIRE DE MIOS, : 4e lot, 2,452. — TERRITOIRE DE LIS-
TRAC : 5° lot, 535. — TERRITOIRE DU PORGE : 6" lot, 1,945; 7° lot, 2,985 ; 8° lot, 3,907.
— TERRITOIRE DE SAINT-AUBIN 9° lot, 2,209 pins maritimes sur pied, 30 abattus;10° lot, 2,684 pins maritimes sur pied, 572 abattus; 11° lot, 2,076 pins maritimes sur
pied, 797 abattus.

Pour tous renseignements, s'adresser & BORDEAUX, à la CONSERVATION DES
EAUX et FORETS, rue Vergniaud.

CANOT
ARCACHON

Bon canot à bloo, moteur 4 HP,
nf, long. 6a»50, coque revue, à v.
3,0001. S'MM.Bossnet.ùl'Algnlllon

! voiture d'enfant et meu-
» bles divers, 2, r. Henri-TV.

[ENUISIERS DEMANDES, 216,
'cours de la Somme, 246, Bx.

WAGONS plates-formes typeEtat. 20 tonnes, livraisons
sous deux à trois mois. Wa¬
gons foudres. Louis WAGNER.
constructeur, Clermont-Ferrand

Ba« récompense à qui fera loueréchoppe 5-8 p., eau, gaz, libre
d'Ici oct., quart. Nansouty ou
Talence, près boulevard. Ecr1.
LENY, Agence Havas. Bordx.

CUVE chêne 90 hectos bon étatâ v. Feuillan, Cenon (Glr«io).

VINS rouges 1918 suis acheteur.Fournirai fûts. Pâ-y. comp¬
tant â l'enlèvement. — Ecrire :

FLAVIEN. Agence Havas, Bdx.

B~ÂSH~SOAP^Boules 180 gr. 10»la douz. disponible 1,000 'douz.
p. jour. Savonnia, 110. av. Paris,
Châtillon-sur-Bagneux (Seine).

STENO - DACTYLO excellente,notions comptabilité, 21 ans.
6 ans pratique comm., libre 15
août, demande emploi Bdx, b.
réf. Ec. VONDOM. A g. Havas. B«

Charrons demandés, travail as¬suré, 20 fr. par jour.— 5IOI-
ZAN. â Salnt-Loubès, près Bx.

fl||AÏ bon ouvrier demandé.Unlfal 102. quai des Chartrons.

Trouvé CHIEN POLICIER. S'ad.12 h. â 14 h., 26, r. du Manège
PERDU livret Individuel au nom
de Àuzereau, contenant prime
de démobilisation de 250 fr. Rap.
an' bureau de la place.

ftM DEMANDE petite propriété
Un à entretenir dans la ban-
lleue. Ec Nepon, Ag. Havas. Bx.
AU DEM. bonne à t. f. sach. cui-
Un sine. Ec ou se prés., sér.
réf., 84, c de Verdun, concierge

SOUS-SECRETARIAT. D'ETAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS
19 bis, BOULEVARD DELESSERT, PARIS (XVI»«). Téléphone : PASSY 96-45.

ITENO-DACTYLO demandée. 28,
• rue du Pas-St-George?. Référ.
louer jolie villa Soulac. S'a-
dress. épie. Barbai, 33. St-Rémi
DEM. coursier sérieux 15 a.
Pneu Soly, 73, r.iP^-Dijeaux

iNTEURS électriciens deman¬
dés. 171, rue d'Arès, Bordx.

icarb. soude lndustr. 2 tonnes
disp. Bdx. Lépront, Llbourne.

D4« commise bonne t. faire,
charcuterie, 4, r. Judaïque.

torp. 4 pl.. 12 HP, parf ét.
21. r rhéndnre-Ducos, Bx

SOCIÉTÉ de MATÉRIEL NAVAL du MIDf
144, Grand Clxoixi i ri clo Toulon, MA.H.SEIIjIjE

Olaaxitiers A la Scyno-sur-Mex- (Var)
achat. vente et démolition de navires de tous tonnages et toutes catégories. - achat e*vente de matériel industriel d occasion, de toute nature. - achat et vente de tous métaux bruts

ou préparés pour aciéries, forges, fonderies. Démolition d'usines et de tous immeubles Industriels. La
Société recherche dans tous les centres industriels des informateurs et correspondants documentés»L'orthographe de poche: n'est-

ce pas le rêve ? M. Jean Saul-
nler, par son petit livre, ôte tou¬
te excuse aux fautes d'ortho¬
graphe.

Paul MARGUËRITTE,
de l'Académie Goncourt.

88-8-

J'admire à la rois le talent
texicographique de l'auteur et
l'esprit d'à-propos de l'éditeur.

J.-H. ROSNY, jeune,
de l'Académie Goncourt.

Ce petit Dictionnaire ortho-
fraphtque de poche de Jeanaulnier est tout à fait excel¬
lent pour ceux qui savent mal
l'orthographe et pour ceux qui
l'ont oubliée. Rien *que de l'a¬
voir dans sa poche doit suffire
pour donner à son possesseur
une tranquillité absolue.

Gustave GEFFROY,
Président de l'Académie

Goncourt.

JEAN SAULNIER
BORDEAUX-TOURISME
Société anonyme au Capital

de 208,000 francs
Visite aux pays libérés par

voitures auto grand luxe.
Deux fols par mois, départ de

60 voyageurs de Bordeaux, Pa¬
ris, Verdun, Metz, Strasbourg,
Colmar et Mulhouse. Retour
par Nancy.
Le 19 août courant, nomina¬

tion d'un directeur général, con¬
seil d'administration.
Tous renseignements sont four¬

nis gratuitement c-hez M. Engue-
hard, iœ, rue du Hautoir, direc¬
teur technique et président des
membres fondateurs.

P« le comité d'organisation:
F. Gaissard, V. Fargeot.

PETIT

DICTIONNAIRE
ORTHOGRAPHIQUE

DE POCHE

FEMMES
qui SOUFFREZ

ROUGI VIN EXTRA BLANC
150'VIKICOLE NOUVELLE 180'
l'b»an "iï. rue l'eyronnet IVso

"STO^EUéi
îtrav. soigné, livrais, en 48 h.
Cantou, 12, c G.-Clemenceau.
(ANCIEN OFFICIE» MI.MSTE-'#1 1UEL ou homme d'affaires
expérimenté est demandé pour
-réclamations de dommages de
guerre. EXCELLENTE SITUA¬
TION. — Écrire Leduc, 20, rue
Pampelune. 20, à Soissons.

ANDERNOS-LES BAINS
A LOUER AOUT ET SEPTEM¬
BRE, superbe villa meublée s.
de, b., .tél.. parc ét tennis. Écrire
DACCJSTÂ, à Andernos.

ftî/IÇ MM. les Porteurs de con-
ni lu naissements des mar¬
chandise? chargées sur le voi¬
lier «Thomas-James» sont priés
de vouloir bien retirer leurs ti¬
trés chez MM SËZE : Frères, 51,
cours de la Martinique, ces mar¬
chandises restant à leurs ris¬
ques et périls

J'ACHETE maisons et échoppesde tous prix. Voir ou écrire
P LAVILLE, 99, r. Biilaudel, B*

AV SE 23
aux porteurs de connaissements
pour le vapeur américain
« WEST ELCASCO ». venant
do New-York.

de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Hémorra¬
gies, Suites de Couches. Ovarite. Tumeurs, Perlesblanches, etc.,

REPRENEZ COURAGE
car II existe un remède Incomparable, qui a sauvé
des milliers de malheureuses condamnées à un mar¬
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la

Grâce au petit Dictionnaire or¬
thographique si maniable, nos
flls et nos filles écrivent le fran¬
çais sans faute, dès le jeune
âge. C'est un progrès de grande
importance réalisé par l'éditeur
pour l'unité de nos esprits.

Paul ADAM.

Je suis enchanté de n'avoir
plus besoin de ressembler, or-
thographlquement parlant, à
Mm° de Sévigné et à Louis Ra¬
cine. Puissent, délivrés comme
moi des soucis de l'orthographe,
grâce à ce petit dictionnaire, les
grands écrivains actuels de la
France prendre un peu plus
soin du français.

Charles DERENNES,
Poète.

Co petit volume, très élégamment présenté dans une
reliure solide et pratique, ne pèse que 95 grammes.

te Dietionnaire est orthographique ) 11 contient toutes les
lndicalions concernant la grammaire ainsi que les régies
essentielles d'accord; tous les mots, même les plus nouveaux,

y sont également classés.

En le consultant on ne doit plus
commettre une faute d'orthographe.

loues caoutchoutées, roues fer-
i rées.JUNCA, Fleurance (Gers)
onne ouvrro lisseuse à l'année
'demandée 39. r. Poudensan. Institut Sârotherapiqus da Sad-Oaest

Bordeanx, 23, cours Intendance
SYPHILIS- VOIES URINAIRES

Traitement sérieux
sans promesses illusoires.

Bonne a tout faire deman-dée, 25 à 35 ans, bonne santé,
sach. culs. p. ménage 2 pers."
Références exigées. Très bons

fages. Se présenter tous 1. jours,e 2 à 3 h., 20, rue de Mulhouse.

Vigneron et laboureur de-mandés, bons gages. Ecrire
Arnaud, 201, rue de Bègles, Bdx.
a v. magn. prop. rapp. et agr4
pr. Condom, 65 h» réc.,.chept. Px
85,000. Carrière,96,bd Carnot.Agen.

FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous
les traitements sans résultat que vous n'avez pas ledroit de désespérer. Vous devez,
sans plus tarder, faire une cure -

avec la Jouvence de l'Abbé Soury.Dans les Entrepôts de l'Y. M. C. Â., 11, rue de l'Arsenal
Pianos Harmoniums Instruments de musique. Cinémas,

Machines à écrire. Fourneaux, Matelas, Tables Bancs,
Marm tes de 20 à 75 litres, ainsi qu'une grande quantité
d'autres articles : Quarts Lanternes Plats, Vêtements
«sages, etc. — Ouvert-de 9 h. à 1 2 h. et de 2 h, à 6 h.

Un interprète est à la disposition des acheteurs.

c'est le salut de la Femme I J
FEMMES QUI SOUFFREZ de /

Règles irrégulières accompagnées
de douleurs dans le ventre et les
relnsr de Migraines, de Maux d'Es- Kiigorcoportrait.
tomac, de Constipation, Vertiges, " ~—
Etourdissements, Varices, Hémorroïdes, etc.";
Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, Va¬

peurs, Etourdissements et tous les accidents du
RETOUR D'AGE, employez la Jouvence de l'Abbé
Soury qui vous guérira sûrement.
Le flacon» 5 fr. dans toutes les Pharmacies; 5 fr. 60

franco gare. Les 4 flacons. 20 fr., expédition franco
gare contre mandat-poste adressé à la Pharmacie
Mog. DUMONTIER à Rouen.

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt.

I Bien exiger la Véritable JOUVEN^CE tle rAbVé Sonry !
| avec la Signature Mag. DUMONTIER (

(Notice contenant renseignements gratis)

Jamais dictionnaire orthographique aniil complet n'a été
présenté an publie sous une forme aussi élégante et pratique

et pour un pris aussi minime.

MAISON J. MAURIN
Dan» l«t Magasins et Dépôts de la Petite Gironde

et dans toutes les librairies.CAFË " EXCEL 4 fr. le demi-kilo
NEUF MAISONS DE VENTE A BORDEAUX

Reçu le petit Dictionnaire or¬
thographique de Jean Saulnier.
Oh 1 le Joli petit livre ! C'est
l'herbier précieux des mots bons
ù cueillir, pour, ensuite, savoir
les classer selon leur espèce... et ..

_ . ... . _ _

en faire revivre l'éternelle fleur Envol franco et recommandé contre mandat de a fr. eo
de rhétorique française. adressé an Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux.

R. CH1LDE.

L'EDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE, 30, Rue de Provence. PARIS
J'OFFRE l an d'avance p. app.4/5 p. Prendrai suite bail.
Ec. DEMAS, Ag Havas, Bordx.

TEINTURERIE. 3. r. Lescure
Usine LflTASTE
•m. 18.37 ■ Tal IM

iTTïïPIa
? w I i IJL|w3®®^tous lis JOURS

tA suivre.)


